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SCIP ION 

DANS LES ESPAGNES, 
T R A G É D I E 

EN CINQ ACTES, ET ENVERS^; 
Par Jean-Françoîs BÂRRÂU, Citoyen de ToulqqâS 



PRIX, VINGT SOUS, 



M63. Scipion dans les Espagnes, tragédie en cinq actes et en 
vers, par Jean François Barrau, citoyen de Toulouse. T(m- 
louse^Vauteur^ an ii, in-8 de 83 p., y compris les préliin., 
V. m. ail., dent. Thouvenin. 

Très-rare, omis dans la Fr. /Ut. Voy. ^cs outrés tragédies dans 
le Théâtre des Provinces (Toulouse). La plus curieuse et la plu 
rare est intitulée la Mort de Marat. 



^Se vend, A TOULOUSE; 

Chez rAtJTEXJR, près la Place de la Montagne} 
3e. Seûion, n°, 191. 



■ — ean— ttw 

De rimprimerîe du Citoyen BAOXJR le Fils, me Saine-) 
Romain , 3 e. Sedion , N°. 22. 

— — . j 

' irf/i /Je. d^ la République Françaife; 



PERSONNAGES. 

S C I P I O N , depuis furnommé rAfricaîn. 

VALÉmUS, Gouverneur de Carthagène. 

LITERIE, Fille de Valérius. 

LU crus, Amant de Literie, Commandant 
de la Citadelle. 

MARTIUS , Lieutenant , & Ami de Scipion. 

AftCAS, Vieillard de Carthagène. 

NISA, Amie de Literie* 

UN Citoyen parlant. 

'U'NE Citoyenne parlant. 

U N Enfant , Perfoanage parlant. 

Citoyens de Carthagène. 

Gardes de Scipion. TQ 



Je déclare que je pourfuivrai devant les Tribu- 
naux tout Entrepreneur de Speâàcle qui , au mé- 
pris dé "la propriété & des Lois exiftanrtes , fè 
permettrait de faire repréfenter cette Tragédie 
fans mon confentcraent formel ôc par écrit. Je 
Éais la même déclaration à tout Imprimeur , Con^ 
trefacîeur &: Diftributeur d'^éditions contrefaites. 
Mti-Franfois BARRAU. 






PRÉFACE, 

iARTHAGBNE était Une puifTante Colonie 
des Carthaginois dans les Efpagnes ^ également 
redoutable par les avantages de fa pofition , ÔC 
^ar les fortifications qiii la rendaient prefqu'im- 
prenable. Scipion , depuis furnommé Mfficain ^ 
s^empara de cette ville après une marche favante 
qui trompa les Carthaginois campés à quelque 
diftance > ÔC après une viftoire remportée fur 
Afdrubal qui était à leur tête. Après s'être rendu 
maître de cette ville par aflaut , les foldats Ro- 
mains lui amenèrent une jeune perfonne , égale- 
ment remarquable par fes vertus & par fa beauté ^ 
dont Phiftoirene nous a pas tranfmisle nom, ôC 
promife en mariage à un jeune Efpagnol nommé 
Allucioft. Scipion était' alors âgé de 27 ans ^ vain- 
queur , tdut-puiflant , aimable 6c follicité pair 
fon armée : cependant la vertu , plus puilTante 
que les paffions , lui infpira une générofité que 
tous les Hiftoriens ont comblé d'éloges. Quelques 
jours après , le peuple de Carthagène Se ceux des 
environs , touchés de fa clémence 8c de fa vertu, 
voulurent" fe l'attacher en lui donnant le titre ôC 
l'autorité des Rois. Scipion rejeta leur hommage 
avec la fierté d'un Romain , en repréfentant à ces 
peuples que le plus beau partage des hommes" 
était la Liberté. 
J'ai réuni ces deux faits également célèbres , 



iv PRÉFACE. 

pour en fiairc une Tragédie qui doit intérefler 
tous les cœurs Républicains. On verra dans le 
cours de la Pièce les moyens que f ai mis en 
ceuvre pour remplir Tobjet que je me fuis pro- 
pofé ; puilTé-je^ avoir traité mon fujet conune jç 
Taî conçu ! 

Je me fuis particulièrement attaché à peindre 
l'amour 'de la Liberté dans le caraâère de Valé- 
rius, H eft purement d'invention , & j'ai voulu le 
placer comme un intermédiaire entre la faiblefTe 
du peuple de Carthagène ^ qui confent à fe donner 
un Roi 9 &. la fierté des Romains , qui ibus le 
mafque de la Liberté , voulaient alTujeitir tous les 
peuples à leur domination , comme ils le firent 
en effet dans la fuite. Si ce caraâère eft purement 
d'invenôon , le Perfonnage ne Tçft pas : Tite-Live , 
en parlant d\i Gouverneur dç Carthagène , di^ 
expreffément que c'était Magon ou Valérius. 
L'Hiftorien moderne de Scipion l'appelle Magon , 
fans foire mention de Valérius. J'ai.ufé du même 
droit 9 ôc je Tappelle Valérius. Il me fournit le 
moyen de peindre à-la-fois la grandeur d'âme , 
l'amour de la Patrie , la follicitude paternellç 8c 
d'autres vertus que je n'aurais pas trouvées dans 
Magon , dont rhiftojre ç^ft. trop connue poi^r le 
fuppofer père de cette fameufe prifonnière , ôc 
de lui donner en même-temps cet efprit vertueux 
& Républicain , fans aucun mélange de rivalité 
avec la puifTance Romaine , qui n'aurait pas man- 
qué d'aHàiblir l'intérêt que Valérius peutinfpire^ 




s C ï P î O N 

DANS LE^ ESPAGNES; 

T -R A O E D ï E. 



*4C: 



UâAm 



^ 



ACTE PREMIER. 

La Scène eft dans le Palais que Sdfîon s*efi 
choifi apnès la prife de Carthagène. 



s c E N E p R E M I E R E. 

Des Vieillards , des Enfans , des Femmes dans Vatti" 
tude de la conflemation , réfugiés dans le Palais ds 
Soipion. 

MARTIUS, ARCAS, UN ENFA NT, 
L* EN F A N T. 

\J Vqus 9 qui protégez la craintive innocence j 
Granos Dieux ! de vos fecours prêtez-nous la puifTance 9 



(6) 

Et veilles fiir des jours du carnage fauves; 

M A R T I U S. 
Par un vainqueur fenfible ik feront conlêrvés. 
Maître dans Carthagène , au nom de (a Patrie f 
Scipion j des (bldats arrête la fîirie : 
S^ils favaient comme lui , touches de vos douleurs V 
Epargner l'innocence & refpeâer vos pleurs , 
Vénérables vieillards , mères défefpérées > 
Enfans infortunés , amantes éplorées , 
Sur toutes ces horreurs vous ne gémiriez pas. 
UNE CITOYENNE. 
Prfcédé de la crainte > & fuivi du trépas , 
Le premier à PafTaut , le dernier au carnage , 
Scipion terrafTait les guerriers de Carthage : 
Heureux fi les vainqueurs , par d'horribles excès i 
N'avaient point de leurs bras avili le fuccès ! 
A ménager le peuple il excitait leurs âmes ; 
Par-tout de l'incendie il arrêtait les flammes , 
Et les maux qu'après elle entraîne fa valeur y 
Autant que les vaincus font gémir le vainqueur. 

A R C A S. 
Tandis que la viûoire , à fa fuite enchaînée > 
RepouiTait d'Afdrubal la fiircur obftinée , 
Il arrêtait le fer levé pour nous frapper : 
D'une infaillible mort il m'a fait échapper 5 
Un des liens , fans pitié pour ma trifte vïeilleffe V 
De mes cheveux blanchis méprifant la faiblelTe > 
D'un acier homicide allait percer mon fein , 
Scipion le renverfe, & l'immole foudain, 

UN CITOYEN. 
D'un injufte opprefleur que nous feit la clémence ? 
Devons-nous moins de Ro»ne abhorrer l'exiftence ? 
De quel droit , fur ce peuple exerçant fes fureurs , 



(7) 

Vient-elle des combats lui porter les horreurs h^ ' 
Rome & Carthage y hélas ! rivales e'temelles y 
Etendent jufqu'à nous le feu de leurs querelles^ 
De leur fang & du nôtre arrofent l'univers j 
Et du monde aflervi fe dîfputent les fers, 
jyun empire fans borne, orgueilleufe chimère j' 
D'être libre en fes murs , cette Rome fi fière , 
Opprime un j)euple heupeux dans fon obfcorîté 9 
Qui par la mort des Rois conquit fa Liberté ; 
Quelle que foit la main qui nous donne fa chaîne y 
La honte de ce peuple efl-elle moins certaine ? 
Et qu'importe un vain nom , fi de Rome ou d'un Roi , 
Libre jufqu'à ce jour , il doit fubir la loï ? ' ; 
UNE CITOYENNE. 
Gardez pour d'autres temps ces inutiles plaintes ; 
Pour de nouveaux malheurs tout redouble nos craintes ? 
D'un vainqueur irrité fléchiflons le courroux , 
Nous avons blefTé Rome , & mérité fes .coups ; 
Eh pourquoi , de Carthage époufant la querelle , 
Avons-nous tout bravé , tout oublié pour elle ? 
Fallait-il partager de funeftes combats ? 
Plus tranquilles témoins de leurs fanglans débats i 
Nous aurions vu bientôt , l'une à l'autre fatales , 
Sous leurs coups mutuels périr les deux rivales ^ 
Et le monde , à jamais de fes fers délivré , 
Autour de leurs débris eût en paix refpiré ; 
Nous avons prolongé fon injufle efclavage y 
Nos malheurs & ' les fiens , hélas ! font notre ouvrage : 
Heureux û cpntfe nous , le vainqueur irrité y 
Ainfi que la valeur connaît l'humanité ! 
M A R T I U S. 
Des Romains furieux le courage indocile y 
D'un peujâe épouvanté refpeÔerà Fâfîlë;' 
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Sdpton pour demeure a choiû ce Palais 9 
Le malheur & la crainte y trouveront la paix i 
Scipion eft fenûble , & votre confiance 
Honore fes vertus... Mais lui-même s'avance. 



SCENE IL 

Les PRÉCBDENS , SCIPIONp Soldats. 
SCIPION. 

JLr * U N peuple conquérant , invincibles guerriers i 

Ainû que mes, travaux partagez mes lauriers ; 

De fes nouveaux exploits Rome vous doit l'honunage ; 

Par vous chancelle enfin la fuperbe Carthage. 

Trop vain de fes fuccès , Âfdrubal plus honteux y 

Retrouve les Romains , & tremble devant eux. 

Mais c'efl trop peu de vaincre , alTurons nos conquêtes y 

Refpeâons des cités les paiilbles retraites : 

Terribles aux combats , ici j foyons humains ; 

Le fang des citoyens n'eft pas fait pour nos mains« 

Amis 9 n'oublions pas que Rome triomphante ^ 

.Veut infpirer l'amour bien plus que Tépouvante ; 

Que par notre valeur , maîtres dans ces climats y 

La clémence à fbn tour y doit fuivre nos pas , 

Qu'elle déiigne enfin à nos travaux fublimes , 

Les peuples pour amis , & les Rois pour viâimes. 

UN CITOYEN. 
D'un peuple malheureux daigne écouter la voix ; 
Scipion , fur ton cœvr l'infortune a des droits ^ 
Par le fort des combats , maître dans Carthagène , 
Tu l'as vu fe courber devant l'aigle Romaine ; 
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Maïs le fang innocenr , verfé par tes guerriers i 
Doit-il marquer tes pas & rougir tes lauriers ? 
Des vieillards , des enfans la débile impuifTance , 
N'a pu de nos vainqueurs arrêter la licence , 
Et leur audace enfin ,) par un dernier affront , 
De la pud^r craintive a fait, rougir le front. 
Contre ces attentats j'implore la juftice. 

S C I P I O N. 
Des coupables bientôt vous vwrez le fupplice. 
Vous , Romains , répondez à votre accufateur. 

MARTI US. 
Pardonne à tes guerriers quelques moniens d'erreur. 

S O I P I O N. 
N'appelle point erreur une aveugle furie y 
Qui déshonore enfemble & l'homme & la Patrie ; 
Dans le tumulte affreux d'un afTaut meurtrier , 
L'ardeur peut quelquefois entraîner un^guerrier; 
Mais dans ces murs fournis à l'effort de nos armes ^ 
Méprifer de fang-froid la faibleiTe & les larmes > 
Immoler fans mérite à fes lâches fureurs , 
Des vieillards défarmés & des femmes en pleurs ! 

( Jux Soldats ). 

Romains , de ces forfaits vous diîy;ez me répondre 5 
Parmi les vrais guerriers je ne veux pas confondre 
D'infâmes afTalîins , de carnage affamés , 
Que pour de tels combats Roni^ n'a point armés. 

, ( j4u Peuple). 
Et vous , dans cet àfile amenés par la crainte , 
Citoyens , que vos pleurs n'en baignent plus l'enceinte ; 
Rentrez dans vos maifons ; comme dans mon palais , 
Par mes foins vigilans vous y ferez en paix : 
Scipion triomphant , & digne de fa gloire j 
Sait vaincre , & veut encor faire aimer fa viâoire; 



( lo) " 
A R C A s. 

Grands Dieux ! que de verciis dans ce jeune Héros l 

. ( Le Peuple fort ). 
S C I P I O N , aux Soldats. 
Vous , fbngez à |ne fuirre à des combats nouveaux ; 
De gloire & de danger une fburce plus belle ^ 
A l'efFort de vos bras offre la citadelle ; 
Mais avant de porter de fi glorieux coups 9 
Vous avez à punir des crimes parnû vous : 
Appelés par les Dieux à conquérir la terre i 
Faites- vous pardonner les malheurs de la guerre i 
Et que de vos bienfaits les peuples enchantés 9 
Apprennent à bénir le nom que vous portez. 
Toi , refte 9 Martius. 



SCENE I I I. 

s c I PI o N, M A R T lus. 
S C I P I O N. 



E ma reconnailTance 
Je peux remplir enfin la-«jufte impatience. 
Ta fagelîe aux combats dirigeant ma valeur , 
De mon bras jeune encor a retenu l'ardeur ; 
Sans toi , fur ces remparts , la viftoire incertaine , 
Allait nous difputer les murs de Carthagène ; 
Mon cœur t'en rend hommage , & donne à l'amitié , 
Des fuccès de ce jour la plus belle moitié. 

MARTIUS. 
Scipion , vainte moins un fervicc ordinaire , 
Tout autre aurait mieux fait ce que tu m'as vu faire j 
C'eft toi , qui tour-à-tour y Général & Soldat y 



(II ) 

As fixé la vîôoîre & le fort du combat'} 
Carthagène foumife eft vraiment ta conquête : 
Le peuple > quand fa voix te mit à notre tête..... 

S C I P I O N , l'interrompant. 
T^ordonnant de me fuivre & de me féconder , 
Te remit en effet le foin de commander. 
Scipion , aujourd'hui , te le remet lui-même ; 
Il te refpeôe , ami , plus encor qu'il ne t'aime. 

M A R T I U S. 
Quand le proconfulat , par le peuple Romain ^ 
Maigre tes jeunes ans fut place dans ta main , 
De ta gloire prochaine il conçut l'efpérance ; 
Dans ta carrière , ami , tu n'as point eu d'enfance / 
Et tandis qu'en fecret les aialtes obfcurs ^ 
Dans l'art des citoyens fe formaient dans nos murs , 
Tu faifais refpeâ^r aux champs de Trazimène , 
La gloire de ton père , & pre'fager la tienne : 
Cannes , Trébie , hélas ! trop célèbres témoins y 
De tes premiers efforts ne parleraient pas moins. 
Un farouche vainqueur , dans nos murs pleins d'alarmes/ 
Avait déjà porté la terreur de fes armes ; 
Scipion impafHble autour de nos débris ^ 
Des Romains éperdus ranima les efprits. 
Tout un peuple à ta voix réveillant fa furie i 
Se rafTemble , fe prefTe autour de la Patrie » 
Et s'uniffant à toi par un vœu folemnel > • 
De vaincre ou de périr jure fur fon autel. 
Le vainqueur à fon tour frémit de ton courage; 
Il courut loin de nous expier fon outrage : 
Et Rome libre enfin d'un fuperbe ennemi , 
Refpire, & fe foutient fur fon axe affermi. 
Elle efpéra dès-lors que ta main jeune encore i 
Ferait de fes beaux jours renaître ici l'aurore ^ 
Que les Carthaginois , par ton bras^ terraffés > 



( lO 

Verraient revivre enfin nos triomphes pa(ïes: 
Son cfpérance , ami , n*a point été trompée , 
Carthage à nos efforts trop fouvent échappée , 
Va trembler à fon tour , & connaître un vainqueur* 

S C I P I O N. 
Par ce préfage heureux qne tu plais à mon cœur ! 
PuilTent Rome & le Ciel féconder mon courage ! 
On nous verra dans peu fous les murs de Carthage ," 
D'un fuperbe vainqueur affranchir nos climats » 
Et livrer avec lui ds plus heureux combats. 
De ce fier Annibal la préfcnce importune ^ 
De ma Patrie en vain arrête la fortune , 
J ufqu*aux portes de Rome il vint nous infulter ; 
Ami , de nos fuccès fâchons mieux profiter. 
Défendue aux combats par des mains étrangères i 
Carthage contre nous n'aura point de barrières ; 
Que pourra contre un peuple à vaincre accoutumé , 
De lâches citoyens un ramas défarmé \ 
Qui , pailible ou craintif , ne connaît point la guerre j 
Et ne fait qu'entaffer les tréfbrs de la terre ? 
C*eft là que la vidoire appelle nos guerriers j 
Rome y retrouvera fes antiques lauriers , . * 
Et délivrée enfin d'une indigne rivale , 
Suivra fur fes débris fa marche triomphale. 
Ah ! puiffe-t-elle un jour me confier l'honneur 
De fignaler fa gloire , ainfi que ma valeur ! 
PuifTé-je avec fon peuple , au nom du Capitole , 
De ^univers entier fonder la Métropole ! 
Libres & réunis , puiffent tous les humains , 
Ne faire qu'un feul peuple , & devenir Roiniiins ! 

M A R T I U S. 
Le Sénat rend juftice à ta vertu guerrière , 
Par les plus grands honneurs il ouvre ta carrière ; 
Mais ce rang glorieux que tu peux obtenir , 
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Ne dois qu*à la vertu le droit d*y parvenir , 

Et fâche avec grandeur , toujours digne qu'on t'aime i 

Ainfi qu*à tes foldats commander à toi-même. 



SCENE IV. 

SCIP ION, M ART lus, UN SOLDAT. 

LE SOLDAT. 

%5ciPlON, tes guerriers de ta valeur épris / 
Viennent dans ton palais t'en décerner le prix. 
Dans ces murs aujourd'hui livrés à 1^ vengeance / 
Les droits de la viâoire ont mis en leur puiflance 
Une femme étonnante , & de qui la fierté , 
Intéreffe les cœurs autant que fa beauté ; 
Autour d'elle inunolés par fa fureur gerrière^ 
Plufieurs de tes foldats ont mordu la pouflière ; 
Et fous le nombre enfin fbn courage abattu, ' » 
A manqué de puiffance , & non pas de vertu. 
De morts & de mourans Literie entourée , 
Par fa propre faiblelTe en nos mains s'eft livrée; 
Jaloux de te l'offrir , les Romains , fur mes pas , 
Viennent aveo tranfport la remettre en tes bras. 

SÇl^lON, à part. 
D'une aveugle fureur fauvons cette viâimjp. 

( Haut ). 
Je rends grâce à l'amour qui pour moi vous anime , 
PuifTé-je de l'honneur , fuivant toujours la loi , 
Devenir à vos yeux digne d'elle & de moi î 
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SCENE V. 

SCIPION , MARTIUS , LITERIE , conduite ptr des 
Soldat*. Gardes. 



O 



LITERIE. 



tt dit que la yiâoire au gré de ton envie ^ 
Te permet de flétrir mon honneur & ma vie : 
On dit qu'en ta faveur modérant leurs déArs , 
Les tiens m*ont deftinée à de honteux plaifirs. 
Je fais qu'au nom des Dieux portant par-tout la guerre Jl 
Rome veut confacrer les malheurs de la terre ; 
Mais je ne favais pas qu'en venant la dompter , 
Au mdheur , aux vertus elle osât infulter. 
Préfomptueux vainqueur , que faut-il que j'en penfe I 

SCIPION. 
Ce Peuple a de nos bras provoqué la vengeance ; 
Nos armes l'ont foumis , & la loi des Romains y 
De tous les Citoyens met le fort en nos mains. 
Comm'eux afTujettie à cette loi fuprême , 
Tu dois à leur exemple en dépendre toi-même : i 

îlcureufe de trouver dans tin cœur vertueux , 
Un afile afluré que t'ont ravi les Dieux ! 

LITERIE. 
Il en eft un plus sûr toujours en ma puiflance , 
Indépendant des Dieux commp de ta clémence. 
Qui de tous les Romains faurait braver l'effort » 
Qui me rend invincible. 

SCIPION. 

Eh quel eft-il ? 

LITERIE. 

La mort. 
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Captive y maïs bravant une injufte contrainte ; 
Je faurais de mon cœur éloigner toute crainte y 
Oui , ce cœur deftiné pour de tels attentats , 
Saurait les prévenir , ou n*y furvivrsdt pas. 

S C I P I O N. 

Autant qve tes vertus j^admire ton courage ; 
Scipion de fes droits veut faire un digne ufage : 
Peut-être ce vainqueur que tu connaîtras mieux j 
A tes yeux détrompés fera moins odieux. 
Refte dans ce Palais , ma demeure eft la tienne i 
Ta fublime vertu t*y répond de la mienne ; 
Je veux , en te comblant des plus rares bienfaits i 
Réparer tous les maux que la guerre t*a faits- 
LITERIE. 

Pourras-tu réparer tous ceux qu'elle a fait naître 
Au fein d'un peuple heureux avant de te connaître ? 
Dans ces lieux aujourd'hui pleins d'horreur & d'efi&oi 9 
Comment faire oublier ce qu'il foufFre par toi? .. 
Plus malheureufe encor , dans ma douleur amère , 
Moi-même en ton palais trouverai-je mon père ? 

Si la mort à mes vœux ne l'a point enlevé , 
La fuite , de vos coups l'aura-t-elle fauve ? 

Rendez-le à mon amour, Dieux , qui voyez mes larmes ! 
SCIPION. 

Scipion de ton cœur partage les alarmes : 

Dans le nombre des morts s'il n'eft point confondu , 

Ton père à tes défirs fera bientôt rendu. 

Qu'était-il dans ces murs ? La fierté de fa fille 

fait reconnaître en elle une illuftre fiimille. 
LITERIE. 

Aimé dés citoyens , & par-tout révéré , 

Du foin de les conduire il était honoré ; 

Sa valeur aux combats amenait leurs cohortes 9 - 
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£r de notre cité vous difputait les portes ; 
Hélas î vit-il encor? 

S C I P I O N. 

Tu le fauras dans peu ; 
De fbn fort , quel qu'il foit , je te promets l'aveu; 
Puiflent les Dieux , touchés de ta douleur extrême V 
Avec moi dans ces lieux le ramener lui-même ! 

{Aux Gardes. y 
Et vous , dans mon palaîs accompagnez les pas ; 
Autant que fa vertu refpeâei lès appas. 

SCENE V L . 

SCIPION, MARTIUS. 
S C I P I O N. 

jTjlMI ', que fa douleur la rend belle & touchante l 
Ses attraits , fa vertu , tout en elle m'enchante ; 
Comme au nom de fon père elle verfait des pleurs^i 
Elle m'a rappelé de funeftes douleurs. 
Avec quelque douceur nous fbufFrons dans les autres : 
Nous aimons, dans leurs maux à retrouver les nôtres. 
Ami , rendons le calme à fon cœur déchiré. . 

MARTIUS. 
De l'auteur de fes jours le fort eft ignoré. 
.ifT:.ï;r;^ SCIPION. 

Mais crois-^tu , Martius , qu'en fa douleur amère 9 
Literie à nos yeux n'ait pleuré que fon père ? 
Peut-être fa douleur , fon langage touchant , 
N'étaient pas tout entiers pour ce noble penchant \ 
»i MARTIUS. 

Que t'importe après tout l'intérêt qui l'anime i 

SCIPION. 
Eh quoi 1 fi Literie a furpri? mon eftime \ 

Si 
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Si j*étaîs égaré par de fauffes vertus J 

Si £e$ charmes..»,.. 

M A R T I U S. 
Arrête , ami y n'en parlons plus i 

Souviens-toi de ton père; & digne de fa gloire^ 

Imite fes vertus pour venger fa mémoire j 

Pour refpeâer toujours un dépôt précieux > 

Qu'ont rexfûs dans tes mains la viâoire & les Dieuxj 
S C I P I O N. 

Par le fort des combats en mon pouvoir livrée J 

Literie à mes vœux fera toujours facrée; 

Toujours digne de moi , toujours plus vertueux jj 

Je lèverai fur elle un œil refpeôueux ; 

Quand même de l'amour l'impérieufe flamme i 

D'un trouble involontaire agiterait mon aine v 

Entraîné malgré moi par ce charme inconnu j^] 

Mon amour ferait pur autailt que fa vertu 9 

£t mes tourmens fecrets toujours ignorés d'elle..« 

M A R T I U S. 
Scipion y aux combats la viôoire t'appelle ; 
Impatiens de vaincre avant la fin du jour , 
Tes foldats raffemblés attendent ton retour. 

SCIPION. 
Viens guider avec moi leur audace guerrière ; 
Ami , de nos fuecès viens euvrir la carrière^ , 

Au fommet de ce fort, trop vain de fes reiildarts J ' '. v* 
Carthagène verra flotter nos étendards; ' ,^ 

La Liberté ^ la gloire ont exalté nos âmes. 
Que peut contre des cœurs embrafés- de leurs flammeifiji 
Par nos premiers fuecès un peuple épouvanté j 
Libre fans énergie, & fbldat fans fierté t 
Rome & la Liberté' vont parcourir la terre , 
Leurs mains portent l'olive , & lancent le toimerre# 

Fin du premier Acte. 

B 
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ACTE ï ï. 



SCENE PREMIERE. 

LITERIE, NIS A. 
LITERIE. 



D 



' * U N Peuple curieux évitons les regards : 
Mon œil épouvanté ne voit de toutes parts , 
Que de triftes objets qui redoublent mes larmes. 
Eh que font ces honneurs pour un cœur plein d'alarmes ,' 
Qui y par-tout de fes maux porte le fentiment , 
Et redemande aux bieuxiffon père & fon amant î 
Mais toi , de ma douleur , è compagne chérie î 
Qui t*a permis de voir la trifte Literie > 

N I S A. 
Ayant fu des Romains le projet odieux , 
Sans craindre leur fureur j'ai volé dans ces lieux ; 
}'ai fait de l'amitié parler la noble audace ; 
De mourir près de toi j'ai demandé la grâce. 
Mais , hé^s ! mes difcours ont été fuperflus , 
Et de te voir encor , Nifa n'efpérait plus ; 
Scipion plus feniible à ma douleur extrême , 
A voulu dans ces lieux me conduire lui-inême ,' 
Me rendre à mon amie , & permettre à nos cœurs J 
De foupirer enfemble, & de mêler nos pleurs. 

LITERIE, 
Jufques dans fa fierté, Scipion magnanime, 
Ps^r plu3 d'une vertu mérite qu*o'n l'efkime y 
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Des (bidats forcenés il a trompé les vœux ; 
Il a plaint mes malheurs , & refpeâé les DieuxJ 
A de nouveaux bienfaits puilTé-je encor m*attendre ? 
De flion père après moi , n'as-tu pu rien apprendre i 

NI SA. 
Ton père dans le fort , à Tomb re de la nuit , 
Auprès de Ludus s'eft', dit-ori , introduit ; 
n attend nos vainqueurs dans ce dernier àfile j 
Et veut les y punir des malheurs de la ville. 

LITERIE. 
Peur (auver Carthagèhe , inutile fecours ! 
Ce jour n'en eft pas moins le dernier de fes jours; 
Mais vous qui difputez de trop faibles murailles j 
Vous , qu{ livrez encor de funeftes -batailles» 
Au fein de fes débris peut-être confondus , 
Mon père , mon aiiiant , me fêrez-vous rendus ! 
D'un bonheur qui n'çft plus , déchirantes penfées ! 
N'offrez point à mon cœur vos douceurs éclipfées 1 
De ce bonheur , hélas ! tant promis à ma foi , 
Un éclair fugitif a pâfTé devant moi: ' 
Mes yeux , mes triftes yeu^c ^ n'en ont vu que l'aurore : 
Hélas l û nos guerners* avaient d'un jour encore 
Arrêté les Romains j & défendu nos tours , 
Nifa , j'ét^s heuréufe , & l'étais pour toujours. 
Promifé à Lucius dès la plus tendre enfance , 
Du bonheur d'être à lui je goûtais l'efpérance ; 
Et pour remplir enfin , fes projets & nos fœux , 
Mon père de nos cœurs allait former les nœuds. 
D'un amant que j'adore , époufe fortunée , 
Demain brillaienr pour nous les flambeaux d'hymenée; 
Rome feule a détruit un avenir ii doux :\ 
Elle enlève à mes vœux , mon père & mon époux»; 
Et dans le trouble affreux où fa fureur me ploage , 
Mon bonheur difparaît , & n'eft plus qu'un vain fonge s 
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Heureufe encor moi-même en ce jour de douleun ^' 
Si Rome de mes yeux n*arrache que ces pleurs » 
Si , contente des maux qu'elle £ût à la fille , 
Sa fureur implacable épargne ma famille ! 
Si des jours précieux au carnage échappés ^ 
AdoucilTenc Thorrenr dont les miens font fi^pp^s ! 

NISA. 
D'un trop prompt défefpoir modère les alarmes : 
Si ton père en effet dirige encor nos armes » 
n pourra des Romains retarder les fuccès , 
Et fe venger fur eux de leurs premiers excès; 
De fes projets dumoins daigne attendre riffue. 
Et s'il n'eft plus d'efpoir à ton âme éperdue , 
Par l'exemple d'un père inftruite de ton fort > 
Tu fàuras s'il faut vivre ou délirer la mort. 

L I T E R r E. 
Après tant de malheurs , dégoûté de la vie » 
Mon père fabira le fort de fa Patrie. 
Jaloux de Tadoucir ou de le partager , 
Il va périr ^ Nifa j s'il ne peut fe venger* 

jMoi-méme... 

NISA. 
Dû Palais j'entende ouvrir les portes :. 
Scipion du combat ramène fes cohortes ; 
Si tu veux de fa bouche apprendre nos defUns..— 

LITERIE. 
Nous faurons aifex tôt des malheurs trop certains. 
Dérobons-lui des pleurs indignes de ma gloire; 
Arrackons-lui dumoins cette faible viâoire. 

{Elles forttfU). 
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SCENE II. 

SCIPION , LUaUS , VALERIUS , SUITB; 



D 



S C I P I O N. 



U fort que j'ai détruit , généreux défenfeurs 5 
J'admire vos vertus , & je plains vos malheurs : 
A vaincre dans vos murs vous auriez pu prétendre / 
Si nous «'avions eu Rome & fa gloire à défendre: 
Vous êtes prifbnaiers fur votre feule foi : 
Soyez daas ce palais auilî libres que moi ; 
Quand vous connaîtrez mieux le zèle qui m'anime^ 
Votre vainqueur , peut-être , obtiendra votre efBme 3 
Oublions nos combats & fbyons mieux unis ^ 
Des guerriers tels que nous font faits pour être amis; 

L U C I U S. , 
De tes mâles vertus je reconnais l'empire j 
En les faifant aimer ta bonté les infpire. 
Le bruit de ta grandeur a marché devant toi ; 
Et te fbumet les cœurs encor plus que l'effroi. 
Trop heureux les guerriers qui marchent fur ta trace ! 

S C I P I O N. 
Viens guider avec moi leur invincible audace. 
A de] fi grands bienfaits , Rome joindra les flens 9 
Devenez fes Héros & mes Concitoyens ; 
Pour mériter ce nom dont elle vous décore > 
C'eft peu de la défendre , il faut bien plus encore: 
L'inefbmable honneur de devenir Romains , 
Doit agrandir vos cœurs ainfî que vos deftinsi 

( à Valénus ). 
Et toi , Valeriufi , que la douleur accable , 

IJqs maux de ta Patrie encor inconfolable , 

> 



Cms-mol i cède comm*elle à la rigueur du (brt i 
Que la nictfRté t'en impolc reffbrr. 
Carthagène a péri y malg ré ta noble audace ; 
Qu'aujourd'hui, dans ton cœur , Rome éprenne fa place; 
Elle te rend juilice , & fait que le malheur 
T'a contraint de céder , bien plus que ma valeur. 
Si d'un rang glorieux tu regrettes la perte 9 
Des honneurs devant tei la carrière eft ouverte ; 
Quels que foient tes delTeins , tu peux les découyrir j 
Parle : que me veux -tu ? 

VALERIUS. 

Je ne veux que mourir. 
Dans l'univers , hélas ! je n'ai plus dft Patrie. 
Qu'y puis-je faire encore ! & que me fait la vie ? 
Quand je voulais périr dans ces derniers combats , 
Pourquoi me difputer l'honneur d'un beau trépas^ 

S C I P I O N. 
Pour le rendre à la fois plus noble & plus udle ; 
Pour fauver avec moi les débris de ta ville ; 
Pour te faire aimer Rome , & t'ofFrir dans fon fein i 
Ainû que tous fes droits , l'honneur du nom romain» 

VALERIUS. 
Qui , moi > pour cette Rome oublier ma Patrie ? 
Moi , prendre pour demeure une ville flçtrie , 
Où l'on ne connaît plus les droits de Citoyen? 
Où le Sénat eft tout , & le Peuple n'eu: rien l 
Où ce Peuple opprimé par l'avare opulence y. 
Entre la fervitude & la trifte indigence ^ 
Ou rampe avec bafTefle ^ ou languit fans vertus 9 , 
Et vante dans les fers un tréfor qu'il n'a plus } 
Vas , cette libefté , qu'ici tu me préfentes ,. . 

De vos murs exilée à peiiîe eft fous vos tentes ; . 
Opprimés dans fon fein , carclTés aux combats , 
Nuls comme citoyens , flattés comme faldats« 
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Les Romsûns de leurs droits ont | méconnu Ix trace î 
Déplorables jouets d'un Sénat plein d'audace j 
Efclave dans la guerre > & tyran dans la paix. 

S C I P I O N. 
Je ne connais point Rome au tableau que tu fais : 
Entre les Citoyens le rang ni Topulence , 
N'établirent jamais aucune différence ; 
Par de févères lois les Romains confondus y 
Bien plus que de grandeurs di fputent de vertus : 
Si quelquefois le crime enfreint les droits de l'homme ^ 
Ceft l'ouvrage d'un traître , & non celui de Rome. 
Ces attentats foudain punis au nom des lois j 
Du Peuple méconnu rétablilTent les droits. 
Ainli fur les débris- d'un defpdtique empire / 
L'Egalité renaît , la Liberté refpire , 
Et dans leur fol orgueil , humiliés par lui j 
Ses oppreiTeurs d'hier, l'implorent aujourd'hui : 
Voilà 9 comme affermi fur le torrent des âges^ 
Le Gipitole en paix au milieu des orages , 
Peut braver les tyran* & les féditieux , 
Et porter à jamais f» tête dans les cieux. 
En fages , en héros , Rome toujours féconde , 
Eft le centre des mœurs , & l'école du monde. 

V A L E R I U S. 
Mais cette Liberté fi chère à tes Romain^, 
Pourquoi donc aujourd'hui l'arracher de nos mains } 
La foudre qui renverfe un Peuple heureux & libre y 
Deva^-»eHe partir des rivages du Tibre ? 
Dégagés dès long-temps de la chaîne des Rois , 
Nous fuivions la nature & de plus douces lois ; 
Devions-nous par vos mains devenir tributaires ? 
De nos droits éternels perdre les caraâères ? 
Préteniex-vous encor fervir l'humanité , 
Et fondet fur vos pas l'augufte Liberté ? 
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f/bÎÊi qo» TOUS arait fait Carthagène aiTervie ^ 

A Rome , en d'autres temps , qu'avait £ût l'Italie } 

Allie's de Carthage 

S C I P I O N. 

Et ligue's contre nous V 
Ce Peuple a des Romains mérité le courroux. 
Fallait-il de l'Afrique époufer la querelle , 
Et provoquer fur vous les bras armés contr'elle ? 
De l'univers entier l'inutile fecours , 
Peut-il de nos fuccès interrompre le cours l 
L'Italie a bém le pouvoir de nos armes ; 
D'un gouvernement fage elle goûte les charmes ; 
Alliés des Romains , & rentrés dans leurs droits 9 
Ses peuples font heureux 9 puifqu'ils n'ont plus de Rois f 
Rome du même zèle envers vous animée , 
Comme dans l'Italie ici veut être aimée : 
Refpeâés fon pouvoir ; elle tient dans Tes mains > 
L'Empire de la terre & le fort des humains. 

.( Il fort.) 



SCENE I I L 

VALERIUS, LUCIUS. 

VALERIUS. 

Â L ne peut m'efFrayer par de vaines menaces t ^ 
Ainfi que fes fureurs je dédaigne fes grâces ; 
De Carthage à la fois , & de Rome ennemi ^ 
Je n'aime que mon peuple ^ & je ne plains que lui; 

LUCIUS. 
O mon père ! au nûlieu du fiège & des alarmes ^ 
Auront^ils vu ta fille ^ 9c refpeâé fes j^mes i 
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VALERIUS. 

Ne cherchons point , ami , de nouvelles douleurs ; 
Carthagène eft aux fers > c'eft afTez pour nos pleurs; 

L U C I U S. 
De Rome ou de Carthage , eh que fait la puifTance \ 
Nous ne connaiflîons plus Theureufe indépendance : 
Mais ton fang arraché de tes. bras & des miens.... 

. VALERIUS. 
A mes regrets , ami , n'ajoute pas les tiens , 
Plus que fur (es dangers pleure fur la Patrie ^ 
Tu connais fa vertu : cette fille chérie , 
S'il a fallu choifir , ou l'opprobre ou la mort ,' 
N'aura pas un moment héfité fur fbn fort. 

L U C I U S. 
Mais fa mort fuffit-elle à mon âme éperdue l 
Pour l'admirer , hélas ! l'aurais-je moins perdue l 
Tu le fais : de ta main je devais l'obtenir ; 
Demain même aux autels tu devais nous unir ! ' 

VALERIUS. 
D'un bonheur qui n'eft plus , daigne éloigner l'imager} 
Ami , que l'infortune élève ton courage : 
Peux-tu de la Patrie , inutile fbutien , 
Oublier pour l'amant l'homme & le citoyen > 
Si ma fille n'efl plus , cours appaifer fa cendre y 
Par un fang ennemi que je n'ai pu répandre , 
Et mériter l'honneur de venger en ce jour 
Les fers de la Patrie & les pleUrs de l'amour; 



SCENE IV. 

LITERIE, VALERIUS, LUCIUS; 

LITERIE. 

J I ne pms réfifler Mais que vois*je ! ô mon père Z 

L U C I U S. 

titérie ! Ah grands Dieux ! 

VALERIUS. 

O fiUe toujours chère t 
LITERIE. 
Quel bonheur imprévu vous a fauve cous deux ? 
VALERIUS, avec inquiétude. 
Toi-même j que fais-tu dans ce féjour affreux } 

LITERIE. 
Diffipez la terreur dont ^rotre âme eft faifie. 
Admirez Scipion.... Eftimez Lite'rie. 
Des foldâts effrénés m'ont traînée en ces lieux , 
Pour y faire au vainqueur un préfent odieux ^ 
Mais il a refpeâé l'honneur Se l'innocence ; 
Et pour me préferver d'une affreufe licence V 
U a dans ce palais , par un doubla fecours j 
Sauvé des attentats ma pudeur & mes jour& 

L U C I U S. 
Grands Dieux ! que de vertus au fein de la viâ«ire ! 
n fe fait pardonner nos malheurs & fa gloire. 

VAL ERIUS. 
Sachons mieux le connaître avant de l'eûimer ; 
La bonté quelquefois n'eft que Tart d'opprimer : 
Peut-être que mon cœur ne lui doit que la haine.,;;;; 
J'en aurai dès ce jour une preuve certaine. 
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L U C I U S. ^ 

Pour moi , de fa grandeur étonné plus que toî , 

J'honore fes vertus , & compte fup fa foi ; 

Au deftin de nos jours il rendra tous fes charmes : 

Mais toi^ qui m*as coûté tant de maux & de larmes j 

Literie y en ces jours de carnage & d'horreurs , 

Au fort de ton amant as-tu donné des pleurs } 

LITERIE. 
La trifte Literie , en fa douleur extrême , 
' Craignait pour vous , hélas ! plus que pour elle-même. 
VALERÎVSy qui a été toujours penjîf. 
Que t'a dit Scipion ? 

LITERIE. 
Touché de mes malheurs , 
n voulait de mon fort adoucir les rigueurs , 
Et chercher dans nos murs une tête û chère. 
Moi-même à fês bienfaits j'ai cru devoir mon père. 

V A L E R I XJ S. 
Tu ne le dois , hélas ! qu'à la honte des tiens i 
D'un fort qui l'eût bravé , trop indignes foutiens; 
Ils pouvsùent aux Romains difpucer l'avantage » 
Triompher , ou dumoins périr avec courage ! 
Troupeau digne en effet par fa timidité , 
D'exifler fans honneur comme fans liberté ; 
Ce «'eft pas des'Romains l'invincible puifTance/ 
C'eft notre lâcheté Mais Scipion s'avance. 



SCENE V. 

LIS PRÉCiDENS, SCIPION. 

SCIPION. 



O» 



dit que par mon ordre j en ces lieux amenft i 



( aS ) " 

A des jours malheureux vous ères condamnés : 
Scîpion , d'un vain bruit pourrait braver l'injure ; 
Rome feule eft mon juge , & m«n cœur me ralTure ^ 
Mais un doute m'offenfe , &: mes foins généreux , 
Auront d'autres témoins que ces murs & les Dieux. 
Allez parler au peuple , & que votre préfènce j 
Me donne quelques droits à fa reconnaifTance ; 
Qu'il cefle de me craindre ^ & qu'il fâche aujourd'hui > 
Tout ce que je veux faire Se pour vous & pour lui. 

L U C I U S. 
A tes rares vertus forcé de rendre hommage , 
Tu le verras honteux de t'avoir fait outrage ; 
Nous-mêmes dnns ces murs fournis par tes hautfaits , 
Pouv«ns-nous efpércr de plus rares bienfaits } 

VALERIUS. 

Il en eft un bien grand que de toi j'ofe attendre : 
Ton cœur né généreux me permet d'y prétendre ; 
Tu vois ma fille: 

SCIPION. 
O Ciel ! 
VALERIUS. 

Sur Ces jours précieux ^ 
Laiflc-moi Le pouvoir que j'ai reçu des Dieux. 

L U C I U S. 
Scipion y fois fenfible aux vœux de fa famiUe ! 
SCIPION, apris avoir réfléchi. 

Je ne peux dans tes mains remettre encôr ta fille : 
Ses jours , d'un crime affreux par mes matns préfervés ,' 
Pour de nouveaux bienfaits font ici réferrés ; 
Vous-même , vous devez refter dans Carthagène. ' 
Je ne peux qu'à ce prix adoucir votre chaîne. 
Rome , pour fcn repos vous confie à ma foi jj » 

D« votre fureté fe répofe fur moi > • .'^ 
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Et fbumet à des lois que je ne peux enfrelndhfe i 
Deux héros qu'elle veut eftimer fans les craindre. 

L U C I U S. 
De ce père chéri pourquoi la détacher > 

LITERIE. 
Ah cruel ! de mes bras il faudra l'arracher. 

VALERIUS. 
A la loi du rainqueur , ma fille j il faut fe rendre : 
Les Dieux auront pitié de l'amour le plus tendre* 
Viens , fbrtons » Lucius y Se que nos Citoyens , 
Jugent de leurs deftins en apprenant les miens. . 

( Ils fortcnt. ) 



SCENE VI. 

SCIPION, LITERIE. 

LITERIE. 

JL^ E quel droit ofes-tu m'enlcvcr à mon père > 

SCIPION. 
Je ne le prive point d'une fille fi chdre. 
Il peut à chaque inftant venir dans mon palais ^ 
Goiïtcr auprès de toi le bonheur & la paix. 
Puiflc-je par l'eilime & la reconna\ (Tance , 
Te faire quelquefois publier (on abfence ! 
Tout confpire en ce jour à fbulager ton cœur. 
Tu retrouves ton père, 

LITERIE. 

Et non pa« le bonheur. • 

SCIPION. 
te danger de ks jours t'a caufé tant d'alarmes; 

L I T E R I ?• 
Pourquoi de Ibn retour empoifonner les charmes ! 
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S C I P I O N. 

J'adoucirai fon fort ; î'embellirai le tien; 

LITERIE. 
Rends un père à fa fille , & je ne veux plus rien; 

S C I P I O N. 
n a des droits facrës que je fais reconnaître , . 
Et tu peux oublier qu'ici je kàs le maître. 
Ah ! û ton cœur fenfible^ écoutait en cejour...; 
LITERI E,i part , avec confiance. 

Dieux S s'il favait déjà mes vœux & mon amour..; 

S C I P I O N. 
Scipion a connu le pouvoir de tes charmes , 
Il dépofe à tes- pieds fa puifTance & fss irmes ; 
Elevé dans les camps fous une auftère loi , 
Je ne fus que combattre & répandre TefFroi. 
Un (entiment vainqueur que tu m'as fait connaître i 
Vient d'opérer enfin le réveil de mon être : 
Je fens que la nature a voulu nous former 
Pour adorer ton fexe , & non pour l'opprimer ; 
Scipion à tes pieds rend hommage à ta gloire : 
Enchanté de fes fers il bénit ta viâoire ; 
D'un trait qui le déchire en fon âme blelTé..... 

LITERIE. 
Epargne enfin mon cœur trop long-temps oiFenfé. 
D'un père vertueux la préfence importune > 
Aurait de cet affront fauve mon infortune. 
Tu ne me l'as ravi que pour mieux m'outrager. 
Barbare! il te fallait me Wa ver fahs danger ; 
Mais connais mieuit ce cœur qui te dédaigne encore; 
M'arracher en ce jour un père que j'adore , 
Etaler ^ur ma honte un pouvoir abfolu , 
Abufer de ma joie , alarmer ma vertu y 
*C'eft itiontrer fans mérite u»e înjufte puiflaûce ; 
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C'eft perdre tous tes droits à ma reconnaiâance ; 
Ceffc éclairer mon cœur trop promptement épris ^ 
D'une faLuSs vertu digne de mes mépris. 

(Elle fort.) 



A, 



SCENE VIL 

se I P 1 O N ^fcul. 



. H ! loin de t'offenfet y je ne veux que te plaire^ 
Qûî , moi ! mettre à profit rabfence de ton père ^ 
Des pleurs d'une captive abufer lâchement , 
Literie , ah ! connais le coftur de ton amant > 
Scipion animé d'un feu plus légitime i 
Refpede la faiblefTe 9 & rejette le crime : 
La gloire & les vertus épurent tour-à-tour 
Le penchant inconnu qui l'entraîne en ce jour.' 



SCENE VIII. 

SCIPION, M A R T I U Si 
SCIPION. 



V. 



lEN S , ami... Mais d'où vient cette frayeur extrême < 
M A R T I U S- 
Un envoyé de Rome arrive au moment mémeî 
Et parmi tes fbldats a répandu Teflrpi : 
On die que le Sénat prévenu contre toi ; 
T'ordonne de quitter à l'inftant ton armées 

SCIPION. 
A me nuire en fecret l'envie accouniniée i 
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Dirige contre moi des ennemis obfcufs; 

Et tandis qu^aux dangers livré loin de nos murs ,* 

J'agrandis en ces lieux la 'puiflance romaine , 

Mon abfencc & ma gloire y reVeillent la haine ! 

Perfides ennemis des meilleurs citoyens !.... 

Je combats ceux de Rome & dédaigne les miens. 

Allons au camp ^ ami , je veux , quo^u'on m'annonce 9 

Que de nouveaux fuccès fêlent ma feule réponfe. 

Fin du fécond ASe. 



C T E III. 

SCENE PREMIERE. 

SCIPION MARTIUS. 

S C I F I O N. 

Jl\ o m £ n'eft point in jufte : ami , ne confonds pas y 
Un Peuple de héros avec quelques ingnits. 

MARTIUS.' 
Ilélas ! eft*il moins vrai qu'une fbule.inquiète , 
Médite ta difgrace & demande ta tête ? 

SCIPION. 
Ce n*eft point le Sénat , c*e(l quelques Sénateurs ,^ 
De tout vrai Citoyen éternels délateurs , 
Qui de mon père en moi pourfuivent la mémoire j 
Pleurent de n»M vertus j frémifTent de ma gloire ; 
Mais je brave la haine > & les Romains déçus , 
N'auront p^ idus pour moi les yeux de Fabius. 

MARTIUS. 
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M A R T 1 U 5: 
Fabius eâ dans Rome , & m ne peux répond]:^ 
A des accufateurs que tu devrais tronfbndre. 

S C I P I O N. 
Je pourrais vers fes murs , nouveau Coriolan f 
Suivre de mon courroux Timpécueux élan , 
Et pks ferme que lui y dans ma jufte colère i 
Méprifer Rome en deuil , & les pleurs d'une mèrti 
lArdens à me venger , mes fidèles foldats ^ 
«Vers une ville ingrate accourraient fur mes pas; 
Fier de reconquérir l'honneur de fes cohortes p 
iAnnibal avec moi viendrait brifer (es portes ; 
Jyf ais loin de Scipion tout fentiment d'aigreur ^ 
Qui put de la Patrie altérer le bonheur. 
Oui ^ malgré Fabius y Romain toujours fidèle ) 
Je ferai malheureux fans devenir rebelle. 

M A R T I U S. 
Rome fouvent ingrate envers fes défenfêurs i 
Des meilleurs Citoyens aliéna les cœurs» 

SCIPION. 
Fût-elle ingrate » ami , de quel droit un feul homme; 
Avec fes intérêts confond-il ceux de Rome l 
De quelques envieux qui m'pfènt «utrager -, 
Sur un peuple innocent irai-je me venger ? 
Loin de s'en oflFenfer , rendons grâce à l'ente > 
Aux vertus , aux talens elle donne la vie ; 
Et tel qui n'eût été qu'un obfcur vertueux , 
S'épure à fbn creufet & devient plus fameux. 
Souvent même aux vertus , quand elle nous opprime j| 
Elle fauve la honte & la peine du crime. 
Quel que foit mon deâin , avec tranquillité 
. Je veux attendre y ami , le jour de l'équité. 
Certain que l'innocence , & des faits plus célèbres i 

G 



^ 
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De ces Jours orageux cKafferQnt les ténèbres j 
Que Sdpion dumoins , profcrit ou glorieux , 
Toujours pour fa Patrie invoquera les Dieux : 
C'eft îîinlî que je veux Taimer toute ma vie y 
Faire revivre un père & répondre à l'envie : 
Autant que fon bonheur rien ne peut me toucher ; 
Et l'amour après elle eft contraint de marcher. 

. M A^R T I U S. 

Que dis-tu ^ 

S C I P I O N. 
Tu connais cette beauré fi fîère V 
Aujourd'hui , par mon ordre» en ces Vieux. prUonnlàrej 
Ses vertus , fa douleur & fe*s charmes puiffans y 
Ont porté malgré moi le trouble dans mes fens. 
Je l'aille 

M A R T t tJ S. 
Eft-il bien vrai ? mais non , je ne puis croire 
Que tu perds en ce jour tout le foin de ta gloire ; 
Que par de vains attraits lâchement combattu , 
Scipxon a flétri fa pretnicre vertu. 

S C I P I O N. 
Connais m'eux , Mardus , !• penchant qui m'anîmo , 
Il Àe m'enlè rc point mes droits à ton eftîme ; 
Quand j'aime dans ces lieux , garde-toi de penfer 
Qu'à d'indignes fbupirs je puilTe m'abaifTer. 
Je veux , toujours épris , mais toujours invincible , 
Aux lauriers des combats unir un cœur fenfible. 

M A R T I U S. 
J^ connais mieux que toi cet amour criminel 5 
Il va te rendre injufle, & parjure & cruel 9 
Infidèle à ton père 9 ingrat à ta Patrie. . • . • 

S C I P I O N. 
Moi , devenir coupable en aimant Liréric >. 



(îS) 
L'amoii» qu'elle m^nfpîre agrandît ma verrai 

M A R T I U S. 
Arrête , Scîpion , j'en ai trbp entendu. 
Je ne peux ibatenir un difcours qui m'outrage i 
Voilà donc le vainqueur & TefFroi de Cartilage ! 
H flétrit en ^ un jour tous fes travaux guerriers , 
Aux pieds d'une étrangère il porte fes lauriers^ 
C'étsdt pour fbupirer devant une captive , 
Qu'oubliant tous les maux d'une enfance plaintive j 
Dès iès plus jeunes ans nourri dans les combats y 
n fut par la victoire illuftrer tous {es pas : 
C'eft ici qu'à vingt ans , terminant fa carrière J 
Il arrête le cours de fa marche guerrière , 
Oublie auprès de Rome, Annibal menaçant ,' 
D'un combat malheureux Afdrubal renaifTant j 
Carthage , des Romains^ redoutable rivale , 
Et d'un fiiccès certain la palme triomphale. 
Achève , Scipion ; vas pleurer à/fes pieds j 
De tes derniers exploits les fîineftes lauriers. 
Relève ces remparts que ton bras mit en poudre , 
Enlève par tes pleurs l'empreinte de ta foudre ; 
AiTez d'autres fans toi , dignes du nom Romain , 
Dans le fang ennemi fauront baigner leur main y 
D'un rival qui t'obferve aiTurer la défaite , 
Et du nom d'Africain t'enlever la conquête 5 
Toi , foupire en ces lieux pour de honteux attraits y 
Et dans l'opprobre enfin gémis de nos fuccès. 

SCIPION. 
D'un ami qui t'implore , épargne la faiblefTe ; 
Ah l fi je dois rougir d'une indigne tendreïTe , 
Daigne mêler dumoins, , au nom de l'amitié y 
Les leçons du courage aux pleurs de Jtf pitié. 



<3<î) ♦ 
le iwigts d'un penchant que la beauté a^itfpiee S 

Sî Tn-re dans mon cœ»ir doit perire fon empire ; 
Rends la paix ♦ s'il le faut , à ce cœur combattu , 
Mais ne fois point barbare à force Je vertu. 
Dans rétat où je fuis , que vcux-ra que je BJTc l 

M A R T I U S. 
Ecoute : d*un Romain as-tu la noble audace \ 

S C I P I N. ' 

Cartilage le fait bien Rome n'en doute pas* 

M A R T I U S, 
L*œil de Caton te fuit. 

S C I P I O N. 

Il m'anime aux combats; 

MARTIUS. 
Ton père avec honneur eft mort pour fa Patrie: 

S C I P I O N. , 

PuiCe revivre en moi tout Téclat de fa vie ! 

MARTIUS. 

M'aimcs-tu } 

S C I P I O N. 

Martius ne (àuraûr en douter; 
^ MARTIUS. 

* Four m'en convaincre , il faut me fuivre & m'imiter. 
£ntcnds la Liberté' , THonneur & la Nature ^ 
\ D'un indigne penchant te reprocher l'injure : 

U eft de plus beaux feux qui doivent t'infpirer ; 
Il s*agtt de combattre > & non de foupirer. 
^ ^ Un héros trop fiameux qui déjà te contemple , 

9 Des fiùblefTes du cœur te donne un grâfd exemple^ 

' Ce féroce Annibal qui tant de fois vainqueur ^ 

Porta jufqu'en nos murs l'épouvante & l'horreur , 
Pour de honteux ^laifirs ouUiant la viâoire , 
Dans le fein de Capoue enièvelit (à gloire 9 ' 

% 
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f^t nous donne le temps de forger pour fes mains jf 
* Xes fers que fon audace apportait aux Romains ^ 
Inflruit parfba exemple y ë^ite la molIcfTe , 
Abandonne ces lieux flétris par ta faibleffe ^ 
Et que tes ennemis ardens àr t^opprimer , 
, N'apprennent ton erreur que pour mieux t*efUmer; 
Tes prifonniers à Rome envoyés pour otages , 
Iront y confirmer nos premiers avantages : 
Je vais de leur départ ordonner les apprêts ^ 
£c toi , marche avec nous à de nouveaux fuccês; 

illforu) 



SCENE IL 



rî] 



s C I P I O N , feut. 



. E I. A s ! pourrai-ie faire un û grand facrifice i 
Le dois-je à la nature , à Rome 9 à la juftice î 
L'objet qui m'a charmé ; fes vertus , fes appas 4 - 
Ont-ils flétri mon cœur , déshoncré mon bras ^ 
Bien loin de l'oublier , la mémoire d'un père 
S'affermit dans mon âme & me devient plus chèce ! i; ^ 
Je veux voir Literie une féconde fois y 
D'un amour éperdu faire entendre la voix ; 
Surprendre quelques pleurs à fon âme attendrie. • .' i; 

( ^ux Gardes, ) 
Soldats , en ma préfence amenez Literie. ^# 

PuifTé-je la fléchir y ou dumoins dans fea^ yeux y 
Puifer le trifle effort d'abandonner^ ces lieux. « 

Grand Dieu! fois favorable au cranfport qui m'anime! 





(3«) 

/ 

Un, ' " '"— ^ 

SCENE I I L 

SCIPION, LITERIE. 

LITERIE. 

v3 1 m veux infiilter au malheur qnî m'opprime i 
Et me faire efTuyer quelque nouvel affront , 
A te voir fans rougir j'accoutume mon front. 
J*aimais de tes vertus a ir.c tricer fimagc , 
Ton audace en mon cœur en a ddtruic l'ouvrage. 
Tu peux parler. 

S C I P I O N. 
He'las î en ces cruels momens y 
Accorde à Scipion de plus doux fentimens ; 
De ton eftimc encor je fuis digne peut-être , 
Et tu me la rendras fi tu veux me connaître. 
A mon premier aveu trop promptement juge 9 
Peut-être entre la gloire & l'amour partage j 
Au langage touchant d*une vive tendrefle y 
Du guerrier , du vainqueur , j*ai mêlé la rudelfe ; 
Mois combien Scipion , à tes pieds gémiflant , 
JEtaic loin de fentir qu'il était tout-puilTant ! 

LITERIE. 
Quels que foient en ces lieux les droits de ta puifTance > 
Là fini» le refpeû où l'infulte commence. 
♦> SCIPION. 

^e les mis à tes pieds : jaloux de te devoir 
►«Au plus ardent amour , bien plus qu'à^mon pouvoir , 
% voulais en t'aimant mériter ton eftime , 
Confacrer mon ardeur par un nœud légitime ^ 
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Ton fuperbe mépris étouffa dans mon cœur 
Les projets de Tamour dirigé par l'honneun 

LITERIE. 
3*ignore à quels defTcins ton cœur ofa prétendre ; 
Je ne dois aujourd'hui , ni ne veux les apprendre : 
Quels qu'ils foi«nt , Literie, eût fu les rejeter , 
Et je vais 

S c I p I o n: 

* Un moment daigne encor m'écouter: 
Si tu ne peuk hi'^nier , dumoins fâche me plaindi^ ; 
Ta fuhefte rig^ieur t'apprend à ne pas craindre. 

D*un péril éminent ton honneur délivré 

LITERIE. 
QueScipion l'oublie » & je m'en fouviendrai. 

SCIPION. 

♦ "*"■■■• 
£h ! je ne m'en fbuviens que pour te rendre hommage. 

Le danger de ta gloirç agrandit ton courage 5 . . 

Et moi , de tes vertus à mon tour enchanté , 

J'appris a les chérir bien plus que ta beautés 

L'impétueux défir égara ma faibleile y 

J'efpérai que mes foins , que ma vire tendrèiTQ > 

Te faifant oublier q)ie je fuis le vainqueur , 

Pourraient à m3S foupirs accoutumer ton cœur. " 

Du plus doux avenir l^Ultifion charmante 9 

A mes yeux ébtÀui^T^nt off^h'mon nmante. 

A ^ cendires déllrs iènuble quelque jour , 

Par les nœuds de l'hyaicniniie à mon amour y 

Je te voyais dans Ro:ne adni'rln & clci?. 

De toutes tes vertus briller dar.:i ma Patrie , 

Enchaîner les regarda ri 'un peuple a. bi!riir:,'uc , 

Et de ma gloire enfin parrp.ger !a fplendcur. 

Ton père près de nous eût appaifé fa huinc , 

Et dans Rome oubliant k$ maux de Corthàggne , 
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n eût ponr fb» vieux ans trouvé par nos bien&îts 9 
La retraite du fage & les biens de la paix. . 
Ptrdonne à des erreurs que toi feule As naître : 
Scipion plus tranquille avant de te connaître > 
Ne pouvait que par toi , jufqu*alors indompté %, 
Ainû que ù. rat (on perdre fa liberté. 
' L X T h R I E. 
J'ai trop de ton imoar ccomt^i' Je langapje ; 
Mais que le Osf^fprvir rc r.?nJe ton courage. 
Faux ou vrai « Scipion eft toujours dans mon cœur^ 
Dédaigné conune amant , haï comme vainqueur. 

SCIPION. 
Cen cft fidt : ta fierté me rappelle à moi-même ^ 
Je reprends tous les droits de mon pouvoir {liprémé ;^ 
Je ce parle t n vainqueur , & non plus en amant ; 
Ton père & toi dans Rome irez dans ce moment p 
De ce peuple expier l'injufte réfiftance , 
Et répondre aux Romains de fbn obéifTance : 
Lucius aux combats aivec moi va marcher. 

L 1 TE RIE. 
Qtt*enceads»îe } 

SCIPION. 

Mes bienfisdts fauronc me Tattachec t 
Je prétends à fon coeur , formé pour la.yiâoire f. -, 
Faire aimer ma Patrie & partager ma gloire. 



S» 



SCENE IV. 

SCIPION, LITERIE, LUCIUS. 
SCIPION. 

'Jl\ tes concitoyens fois tes denûers adieux. 
Literie A: fon père abandonneatces lieux s 
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Us vont à Rome. Toi , compagnon de mes armes ^ 
Viens marcher fur mes pas au chemin des alarmes. 

L U C I U S. 
Un plus grand intérêt te retient parmi nous ; , 
Ce peuple par tes foins jouit d'un fort plus doux ï 
Et des plus grands malheurs fauve par ta clémence 
Il fignalc ta gloire & fa reconnaiflance : 
Libre jufqu'à ce jour il fe choifit un Rot. 
SCIPION, avec force. 
Eh quel eft le mortel qu'il a déiigné t 
L U C I U S. 

Toi, 
SCIPION. 
Croit-il à mes devoirs me rendre ainfi parjure \ 
Sait-il qu'à mon honneur ce titre fait injure ? 
Sait-il enfin qu'un trône eft aux yeux des Romains j 
Bien au-defTous du champ cultivé de leurs mains \ 
Apportons à ce peuple une prompte lumière : 
Rendu par mes difcours à fa vertu première y 
Que le nom feul de Roi le rempUlTe d'horreur 3 
Qu'il le détefle autant que l'abhorré mon cœur; ' 

(Il fort.) 



SCENE V. 

LITERIE, LUCIU& 

LIT ERl E* 

Jlj St-ll vrai qu*à ce point le peuple s'aviliâii i 

L U C I U S. 
literie ; eft*ce là notxe plus grand fuppUce è 
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Au-momenc de te perdre 5c voir s*évanouîr Ç 
Le bonheur dont l'amour dac no.is faire jouir , 
Ton aunant n'a des pleurs que pour Ton infortunée 

LI T E R I E. 
Eh qu'il t'en relie cncor pour la hcntc commune j 
Pour un père iadigné dont on reut le trépas , 
Pour Literie enfin qui n'y furvivra pas. 
G)nnais-tu ce complot ? Sais-tu quel eft le traître 
Qui flétrit fa Patrie en lui donnant un maître ? 

L U C I U S , à part. 
Qu'elle ignore dumoins que c'efl fon faible amant ; 

( Haut. ) 
Quel qu'il foit , à fon cœur un intérêt puifïant , 
A fans doute infpiré ce cruel facrifice. 

LITERIE. 
Quel qu'il foit. , il eft fait pour le dernier fupplice» 
A Scipion fans doute il fe vend aujourd'hui ; 
U ne le veut pour Roi que pour régner fous lui j 
Mais il ne verra point fon audace impunie y 
Quelqu'un faura brifer les fers de ma Patrie. 
Lucius , cet honneur eft digne de ton bras ; 
Dans fo^ cœur avUi cours porter le trépas : 
Difpute a Scipion par cet effort fublime , 
Vhç&fïwr difdérrompcr un peuple qu'on opprirag;. 
Que ne puis-je moi-même , en ma jufte fureur , 
0)nnaître le perfide , & lui pêrrcër le cœur ! 
Et du même poignard frapper tous les efclaves 
Qui voudraient après lui nous forger des entraves î 
Cours à lui : qu'il expire avant la fin du jour ; 
Quand il ne fera plus nous 'parlerons d'amour. 
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SCENE VI. 

LITERIE, LUCIUS, VALERIUS. 

V AL ERI U S, 

U^ o K s Ludus ! 

LUCIUS. 
Mo/. 
VALERIUS. 

Toi : coi-même 5 fors , te dis-je* 
LUCIUS. 
Ta colère m'étonne autant qu'elle m'afflige. 

VALERIUS. 
Vas trouver Scipion ; fa générofité 
Te coiifolera bien de ma feVcrité. 

• ( Lucius fort. J 

LITERIE. 
Grands Dieux ! 

VALERIUS. 
Viens dans mes tras , ô fille toujours chère ! 
Literie , ^mes-tu ta Patrie & ton père > 

LITERIE. 
Avec un tendre amant vous partagez mon cœur. 

VALERIUS. 
LaiiTe là ton amour : il s'agit de l'honneur. 
Sais-tu -qu'à Scipion Carthagène vendue , 
Va le nommer fon Roi > 

LITERIE. 

Tu m*en vois confondue; 
VALERIUS. 
Sais-tu que le vainqueur , par un trône flatté ^ * 
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Prend le titre des Rois & leur autorité. 

LITERIE. 
Scipion de ce titre a paru le défendre. 

V A L E R I TT S. 

Ce n'eft encor qu'un bruit qui vient de fe répandre ; 
Mais du choix qu'il va faire on eil dijà certsdn : 
Sans être ambitieux peut-il étro Romain ^ 
Mais nous , à notre honte oferens-nous furyivre l 

LITERIE. 
Si la liberté meurt , c'eil à nous de la fuivre. 

V A L E R I U S. 
Voilà les fentimens que j'attendais de toi ; 
Je retrouve mqn fang toujours digne de moi. 
J'aime à voir dans ton cœur cette immortelle h^e J^ 
Que ton père a jurée à la fierté Romaine. 

Pour nous faire partir on va tout difpofer : 
Nous ne partirons pas fi nous favons l'ofer. 

LITERIE. 
Dans ces momens affreux , parle , que faut-il faiire l 

VÀLERIUS. 
Prévenir un départ à notre honneur contraire ; 
Par un. noble^ courage étonner nefs vainqueurs , 
Et leur faire admirer la fiertQ- de nos cœurs. 
Il faut leur enkver le fruit de )eur vi6loire , 
En fuîvant Carrhagè^e au tombeaa de fa gloire j 
Et fervir de modèle aux peuples avenir. 

LITERIE, 
Mais que faut-il enfin ? 

VALERIUS. , 

Ma fiiie , il faut mourir. 
Regarde ^utotu: de toi. De mes bras enlcve'e , 
Pour des «rimes plus grands peut-être réfervée , 
Contre les attentats d'un fuperbc vainqueur , 
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Tu ne peux oppofee qu'une vaine douleur; 

A tes vertus d'abord contraint de rendre hommage J 

Un maître tout puiflant peut en fouiller Tirnage j 

De là pudeur captive humilier le front , 

Et flétrir ton honneur par un mortel affront. 

Ma fille , penfes-tu que ton père furmonte 

Les coups de fa douleur & l'horreur de ta honte ? 

Crois-moi , nous n'avons plus d'afile que la mor^ 

LITERIE. 
La rertu veut en vain m'en infpirer l'effort ; 
La nature & l'amour dans mon âme trop tendre i 
Pour l'affaiblir encor viennent fe faire entendre. 
O mon pcre ! faut-il me féparer de vous y 
Devancer mon trépas , & périr par vos coups ? 

V A L E R I U S. 
Dans l'éfernelle nuit ton père va te fuivre : 
L'honneur qui veut ta mort me défend d'y furviv^ î 
Pourrais- je , déchiré de regrets fuperflu^ , 
Vivre encôr dans ces lieux où tu ne feras plus ? 
Dans le feifi du vainqueur , au gré de ma furie j 
Je ne veux que venger ta* mort & la Patrie :.^^ 
Je cours te retrouver dans la nuit des tomlfeaux, 

LITERIE. 
De l'amour , dô l'hymen voilà donc les flambeaux ! 
Tu fais que mon bonheur dut être ton ouvrage ; 
Tu m'appris à m'en faire une fî douce image, 

Lucius 

VALERIUS. 
De ce traître , ah ! ne me parles pas , 
H doit par fa baffeffe adoucit ton trépas. 
Trop indigne de toi , l'honneur & la Patrie , 
N'ont plus aucun attrait pour fon âme flétrie : 
De combattre pour Rome il accepte l'emploi ; 
Ami de Scipion, il le fait nommer Roi, 
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LITERIE. 
Quoi! c'était Lucius ?. .. Ah ! cette perfidie/ 
Rend plus douce en effet la perte de ma vie. 
Tu peux frapper. 

V A L E R I U S. 

Reçois mes plus tendres adieux; 

LITERIE. 

Ah ! mon • père ! 

{Comme Valtrius tft fur le point de la frapper , Martial 
entre , & lui foifu le bras. ) 



SCENE VIL 

MARTIUS , VALERIUS , LITERIE , SOLDATSj 
M A R T I U S. 

X\ o M A I NT s , qu*on entoure ces lieux : 
Et vous , reconnaiffez ma volonté fuprême : 
Scipion par ma voix , ^vous commande lui même. 
Cruel î tu la cherchais pour lui percer le fein t 

VALERIUS. 
Pour fauver fa vertu j'étais fon alTaffin. 

MARTIUS. 
Ta fille dès long-temps n*cft plus en ta puiffance > 
La viâoire a brifé les nœuds de la naifiance ; 
Tu ne peux difpofer de î^i jours ni des tiens. 

VALERIUS. 
Je faurai malgré vous refter maître des imens; 

MARTIUS. 
Il eft d'autres forfaits dont tu nous rendras compte. 

VALERIUS. 
Mon cœur ne connaît point les remords ni la honte. ^ 
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M A R T I U S; 

Au nom de Scipion , indigné contre toi ; 

De fortir de ces lieux je t'impofe la loi : 

Lui-même il va venir. 

VALERIUS. 

Qu'il vienne. 
M A R T I U S. 

Ta préfence 
Y ferait pour fa gloire une mortelle oiFenfe. 

V ALERIU S. 
Le hafarj des combats fît vaincre vos guerriers ^ 
Refpeétez des vaincus dignes de vos lauriers : 
Et quand même , arîli;;e du fort de Carthagène ,' 
J'aurais à Scipion voue toute ma haine ; 
Quand même fur ma fille un effort de mon bras / 
Pour prévenir fa honte , eût porté le trépas : 
Quand même à vos forfaits , indigné de furvivre f 
Dans la nuit des tombeaux j'aurais voulu la fuivre } 
Quand même Scipion , qui veut devenir Roi , 
Avant ma mort enfin , aurait péri par moi ! 
J'eufTe été le vengeur dès droits facrés de l'homme ,* 
Viâime d'un Romain , mais eftimé dans Rome. 

M A R T I U S. 
Quels que foient les projets que fon cœur a conçus ,' 
Scipion peut les taire à ceux qu'il a vaincus. 
Apprends avec ton peuple à le craindre toi-même , 
Et reconnais en lui l'autoriié fuprêm« , 
Qu'à fes puilTantes mains la viâoire a remis ; 
Il eût connu tes lois , fi tu l'avais (bumis : 
ObéilTe» enfin.... Soldats , qu'on les fépare,' 

VALERIUS, 
Ma fille ) quel que foit le fort qu'on nous prépara J 
Souviens-toi de l'honneur , de ton père & des Dieux: 
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LITERIE. 
Ta gloire & tes vertus me fuivront en tous lieux; 
( On anùnc VaUrius. ) 



SCENE V I I I. 

MARTIUS, LITERIE. 
LITERIE. 

x^HBLeftdonc le fujet d'un fi cruel outrage? 

M A R T I U S. 
De fa propre fureur reconnais-y Touvrage 5 
On forme des foupçons fur fa fidélité , 
Et lui-même leur donne un air de vérité. 
On dit que , déteflant l'autorité Romaine , 
Il a voulu des fiens reproduire la haine. 

LITERIE. 
De Terreur , de l'envie , ordinaires clameurs ; 
Scipion peut-il croire à de vaincs rumeurs , 
Tandis que tout un peuple autour de lui s'emprefle ?...r 

M A R T I U S. 
Scipion a pu croire un bruit qui l'intérelTe , 
Et craindre un citoyen vaincu dans les combats , 
Qui nous hait , veut nous nuire , & ne s'en défend pas. 

LITERIE. 
Quel que foit le motif qui m'enlève mon père , 
Je faurai du vainqueur défarmer la colère y 
Et lui faire abjurer l'outrage inattendu , 
Qu'il a fait au malheur ainfi qu'à la vertu. 

i Elle fort.) 



SCENE 
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S C E N Ê I X 

M ART IV s, feuU 

J'E dws lui taire cncor tout ce que je prépara 
Pour fauver Scîpîon d'un amour quiTégare > 
Et je l'en Inftruirai quand il en fera tsmps» 
Allons remplir ailleurs des devoirs imporcms 9> 
Auprès de Scipion l'amitié me rappelle; 
PuilTent les jufbs Dieux récompenicr mon %è1é} 
Et ramener^en&i à fa noble fierté j 
X^'appui de la Patrie &: ^ la Liberté ! ( 

Fin du^troifièmc A3/Cé ^ 



A..C T'E, ï Yv . 

SCENE PREMIERE, 

M A R T 1 U s , L U C I U S. 

M A Bv T I U ». • 

JL'AMOtnt. ^be èum ton tant tx na!t$e literie ; 
Autant que ScifMoaV pfettt ftnrir n» Paiofr ; 
Qu'il hMk niki bObkii&f , & reiide à la ▼èntt ,' 
Far un pexichant tUàOtê «a-eonir trop «ooibatni, 

LUC lus. 
Pour prifon , de nqc mâts il n^adona^ l'enceinte} 

D 
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Pourrals-je ^tre infidelle à la loi la plus faince } 

M A R T I U S. 
Lucîus à ma voix ne renfreiitt que pour lui ; 
Uu plus grand intérêt t'en dégage aujourd'hui : 
Au nom de la vertu je te rends ta promefTe^ 

LUCIUS. 
Déplorable jouet d'une indigne faibleiTe , 
J'ai détruit mon bohhenr , & raoi«méme > en ce jour j 
OfFenfé Literie , êc perdu ion amour. 
Peu content «^'obéir à la fierté Romaine , 
J'ai voulu de ce peuple appefantir la chaîne, ' ^ '" 
Et mes concitoyens , en fe donnant un Roi , " - -^' 
Ne font à leur opprobre cntmînés que par moi*: 
L'amour feul m'en avaitinfpiré la penfée. « ' 

Comme Valérius^^ Literie ofFenfée^ 
Me pardonnerai^t-efie un û lioîr attentat y 
La honte de fon père & celle de l'Etat l 
rr .^-■' M A-'&^Pi ;^ s. - ':; . Z-^_ ■> 

L*amour excufcra les erreurs qu'il infpire ; 
Scipion peu jatouxd'un cfiî^érî4ue Empire/» 
En mépriftnk'le fce])tre & l'appareil des Rois y' 
Au -cœur -c^ue-ifcu perdis te ri^dra tous, te&drùtts. 

LUCIUS. 

Mais fon père t ; * ^ 

M AR TI US. 
• Bien loin qUe Ônlcowir s*ea oiBFenfc , 
Je te réponds , ami j de fa reconnaiffance , 
Quand il verra fa fHle échappée âli danger 
Que l'ampur pateçnel lui faiCiit p^f tager. if : •: 
Arrachons Literie à ce danger fuAçftp,; i - 

Qu'elle s'élcjigne , amljj jj& prend* fur moi le. celle* . 
Scipion par nos foins à lui-ni)ême Toni^x, , ; !,;;-' 
Ainli que (es amis retrouvant ^ verçu , 
Aimera Lucius , & bénira mon z^e, - 
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Je cours à Literie , & penfê obtenir d'elle i 

TJn départ que l'honneur , la Patrie & l'Amour J 

De (on cœur magnanime exigent tour-à-tour. 

(Il fort.) 



SCENE I !• 

L U C I U s , feul. 

jt\ V plus doux de mes vœux fera-t-elle fènftbie } 
JAoti bonheur > hier même était encor podtbl^ : 
7e n'avais point encor , oubliant mon devoir , 
Dans ion cœur ofFenfé porté le défefpoir. 
Vous le favez >grands Dieux I l'amour feul fît mon crimei 
Ainû que n^on bonheur rendez-moi ion eilime. 
Devais-je d'une amante éprouver les mépris j 
^uand je crus à m^ feux donner un nouveau prix î 



SCENE I I L 

LUCIUS, MARTIUS, LITERIE. 

M A R T I U S. 

jTSl c cEPTE fans délai l'afile qui re rette > 
Pardonne à Scipion un crime qu'il déccfte : 
Honteux de cet arrôt par )a rage diâé , 
A l'auteur de tes jours il rend la Liberté i 
Mais il veut différer Ton départ ic la yàtro y 
Et ce premier fpranfport en fait crjlindro ijuoltiuVurr^ 
Il faut le prévenir. Toujouri di^nw d« roi , 
Lucius aux autcU va re donner fa fui. 
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Pourrals-je ^tre infidelle à la loi la plus faince ) 

M A R T I U S. 
Lucius à ma voix ne renfreiitt que pour lui ; 
Un plus grand intérêt t'en dégage aujourd'hui : 
Au nom de la vertu je te rends ta promefTe/ 

LUCIUS. 
Déplorable jouet d'une indigne faibleiTe , 
J'ai détruit mon bonheur , & raoi«méme , en ce jour j 
OfFenfé Literie , êc perdu ion amour. 
Peu content «^'obéir à la fierté Romaine , 
J'ai voulu de ce peuple appefantir la chaîne. 
Et mes concitoyens , en fe donnant un Roi , • - - '^ 
Ne font à leur opprobre cntmînés que par moî: 
L'amour feul m'en avaitiiifpiré la penfé». ' ' 

Comme Valérius^^ Literie ofFenfée ^ 
Me pardonnera^t-efie un û hoir attentat y 
La honte de fon père & celle de l'Etat ? 
, ' — -- -M a;«^î "tr- S. ': . T.vL.- ^^ 

L*amour cxcufcra les erreurs qu'il infpire ; 
Scipion peu jalDux.d'un chît^iérî^ùe Empire.» 
En mépriftnk'le fceptre & l'appareil des Rois y' 
Au cœurque-«u perdis te ri^dra tous, tes droits* 

LUCIUS. 
Mm fon père } • . ^ ^ 

MARTI US. 
Bien loin qUe ©ni coeur s'en, àffenfc , 
Je te réponds , ami j de fa reconnaiffance , 
Quand il verra fa fHle échappée âU dâng«r 
Que l'ampur pateçnel lui faiCiit partager, if :: • 
Arrachons Literie à ce danger funçftp. ; . ^ 
Qu'elle s'élcjigne , ami j\ j^ prends fur moi le. reùe* . 
Scipion par nos foins à lui-in,êfnc r^n. , - : ,; , - 
Ainfi que (es amis retrouvant ^ verçu , 
Aimera Lucius , & bénira mon z^e, - 
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7e cours à Literie , & penfê obtenir d'elle i 

TJn départ que l'honneur , la Patrie & l'Amour J 

De fbn cœur magnanime exigent tour-à-tour. 

(Il fort.) 



SCENE IL 

L U C I U s , feul. 

jt% V plus doux de mes vœux fera-t-elle fenllble } 
JAoti bonheur y hier même était encor podtbl^ : 
7e n'avais point encor , oubliant mon devoir ^ 
Dans Ion cœur ofFenfé porté le défefpoir. 
Vous le favez >grands Dieux ! l'amour feu] fît mon crimei 
Ainû que n^on bonheur rendez-moi fon eilime. 
Devais-je d'une amante éprouver les mépris j 
^uand je crus à xa^fi feux donner uq nouveau prix ? 



SCENE I I L 

LUCIUS, MARTIUS, LITERIi;. 
M A R T I U S. 



A. 



, C C EPTE fans délai l'afile qui te reffte > 
Pardonne à Scipion un crime qu'il détefle: 
Honteux de cet arrêt par Ja rage àiâé y 
A l'auteur de tes jours il rend fa Liberté j 
Mais il veut différer fon départ & le vôtre y 
Et ce premier ipranfport en fait craindre quelqu'autre. 
Il faut le prévenir. Toujours digne de toi , 
Lucius aux autels va te donner fa foi. 
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LITERIE. 

Qui , moi > pour un amant qui trahit fa* Patrie i 

Sacrifier un père & l'honneur de ma vie ? 

£h ! que dira ce peuple indigné eontre lui , 

Lorfque brifànt les fers qu'il fe doi^ie aujourd'hui ^ 

De ce Roi d'un moment il fe fera juiftice , 

Et les fera tous deux marcher vers le fupplice } 

Literie avec eux , à ce peuple outragé , 

Paîra-t-elle un forfait qu'elle n'eût point vengé ? ' 

N'attends pas qu'à, ce point elle fe déshonore : 

•Va ^ mon plus grand fiipplice cft de Vùimtr encart. 

LU cru S. 

Pardonne à Lucius quelques momens d'erreur : 
Pour m'en punir , hélas ! c'effc a^ez de mon cœur. 
A mes remords affreux n'ajoute point ta haine ; 
L'amour qui fit nia honte 9 à l'h«naeur me' ramène: 
Je crus que Scipion , couranné de mes mains ^ 
Pour' prix de xHes effort! umrait nos^eftins. 
Ainfi de mon Wonheur détruifant l'efpérance , 
Moins jaloux de tes dons que de fa bienfaifance j 
Pour obtenir ton coeur j'avilifTais. le mien y 
Et j'abjurais pour toi le nom, de Citoyen. 
De tes nobles vertMs enfin l'auraît-fupréme , 
Diflipe mon erreur & me rend à moi-même : 
Honteux de ma faibleiTe , ôc prompt à l'expier , 
Je veux par mes remords te la faire oublier , 
Et te montrer dans peu ce que peut le courage , 
Quand l'amour le fait naître & fou tient fon ouvrage, 

LITERIE. 
Hélas ! qu'avec plaifir je retrouve l'h jnneur 
Dans l'objet que l'amour rend fi cher à mon cœur î 
Obéis , Lucius , au tranfport qui t'anime ; 
Literie à ce prix te rendra fon eAime> 
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LU CI US. 

Cu ne me hais donc plus ï 

LITERIE. 

Pour te rendre ma foi .^ 

L'amour en ta faveur me parlait avant toi : 

Eh je t'aimais coupable ! , . 

MARTI US. 

Eh bien ! que l'hymenéc 

Refferre de vos cœurs Tétreinte fortunée. 

Mais ne retardons plus ce moment précieux; 

Il faut à l'inftant même abandonner ces lieux ; 

Venez. 

LITERIE. 

Heureux momens ! 

LU C I U S. 

Félicité fuprême! 

M A R T I U S. 

Mais qui peut nous furpirendre } Ah grands Dieux ! c'eft 

lui-même. 



SCENE IV. 

LUCIUS , MARTIUS , SCIPION , LITERIE ^' 
Gardes. 

SCIPION, i Martius. 

i o u R un vafte defTein puis-je compter fur toi >- 

MARTIUS. 
La plus tendre anytié te répond de ma fqi. 
Tu peux parler. 

S C ï P I O N. 

Tu vois commo dans ma Patûe > 
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Fabius iContrc moi d&liaînc fa furie : 

Un efiTaini d*cnyieux à me nuire obdin^s , 

Dirige contre moi fes traits empoifonnes , 

Et dccfiirc dans^ome un citoyen fidelle y 

Aux danger^ , dès l*en&nce , accoutumé pour elle i. 

Qui combat par fon'ordre , & fait de toutes parts , 

Tomber des ennemis les fuperbes remparts : 

Aux fuccôs de fa haine il faut que je m*oppofe ; 

En dcpit du Sénat je vaincrai pour fa caufe. 

M A R T I U S. 
Tes ennemis (ans peine y feront terraHes ; 
Ta valeur , tes hautfaits ^ pour toi parlent alTer, 

S C I P I O N. 
Et c'eft auflî par eux que Je veu\ les confondre : 
Je les dédaigne , ami ; maïs je dois leur répondre» 

M A R T I U S. 
Fabius & Caton font déjà confondus ; 
Tu leur réponds d'ici. 

S C I P I O N. 
* Comment ? 

M A R T I U S. 

Par tes vertus. 

S G I P I O N. 
C*efi alTez pour la gloire, & trop peu pour Tenvie; 
Une anftère fierté peut nuire à la Patrie : 
Mes ennemis cachés fous le voile des mœurs , 
Par d'auftèrcs vertus ont féduit tous les cœurs 3 
Il faut de leurs projets démafquer Tartifice; 
Aju peuple pour fon bien fauvons une injuftice. 

M A R T I U S. 
Scîpion , tu connais mon courage & ma foi ; 
Difpqfe d'un ami qui s'abandonne à' toi ; 
Contractes ennemis , parle , que faut-il faire î 
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S C I P I O N. 

Même en les admirant , les forcer de fe taire, 
Martius , cours à Rome , Se devant le Sénat , 
De tout ce que j'ai fait rappeiles-y Téclat : 
Avec (implicite que ta bouche l*expofe ; 
Plaider peur Scipion , c*eft avilir fa caufe : 
Tel eft le miniftère à tes foins confié. 
G)urs £auver l'innocence au nom de l'amitté, 

MARTIUS. 
A ton pofte enchaîné par im devoir fuprême , 
Ami , que ne peux^tu t'y défendre toi-même! 
Fort de ton innocence y 8c fîmple en tes difcours ., 
Méprifant des RJjëteurs les futiles fecours j. 
Aux clameurs de l'envié oppofant ton courage > 
Tu faurais du Sénat enchaîner le fuffragc : 
Vofe e(pérer moi-même un triomphe certain ; 
Je vais plaider pour toi y tes lauriers à la main : 
Telle eft de nos guerriers l'ingénue éloquence. 

SCIPION. 
Et je n'en veux point d'autre , amt , pour ma défenfe; 
Je veux pour la Patrie , & combattre & mourir , 
Prouver mon innocence , & non pas difcourir. 

MARTIUS. 
Au nom de mon ami , le peuple va m'entendre , 
Pour le faire admirer , & non pour le défendre ; 
Rome verra dans peu tes rivaux abattus j 
Puifle-o-elle toujours honorer tes vertus ! 

SCIPION. 
Si de quelques lauriers Rome a paré ma tête ,* 
Toujours teints de mon fang ils font bien ma conquête : 
L'amour de la Patrie & la foif de l'honneur , 
M'animent tour-à-tour & partagent mon cœur. 
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U ART lu S. 

n eu d^aufret combao que li^ce dans ton ime i 
Il\iii foAefte penchant Vtmpitmeafe flamme y 
Et dont l'objet £ial garant ta raiibn , 
D'an injufte fureur f porta le pmibn ^ 
La plus tendrr amitié veillant pour ta TÎâoire i 
Voulait à Sdpion rendre toute fii gloire : 
Deux amans ^ue toi feul as rendu malheureux i 
Devaient par mes con(eils abandonnrr ces lieuiA 

S C I P I O N* 

Os s'aimaient ! 

M A R T I U S. 
Literie aux Autels amenée,- 
Allait à {.ucius unir fa defBnee , 
£t loin de ton palais attendre l'heureux jour i 
Où la gloirq eftt enfin triomphé de l'amour ; 
Ton retour a détruit leurs vcçux & mon ouvrage ^ 
Scipion f c'efi à toi d'élever ton courage : 
Que ces tendres amans , couronnés de ta main , 
Apprennent ce que peut un cœur vraiment Romain ^ 
Et que la terre admire en cet effort fupréme , 
L'arbitre des combats « & fur-tout de lui-même. 
Je vais dire au Sénat que , vainqueur en un jour 
Des charmes d'un emph-e & de ceux de l'amour y 
Tu ne veux oppofër aux clameurs'de l'envie , 
Que l'honneur des vertus & l'éclat de ta vie. 

(A part). 
DîfFsrons ce départ t fon cœur mal affermi > 
Peut récl^qier encor les fgçours d'un ami. 

i II fort )^ 
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SCENE y. 

LUCIUS, SCIPION, LITERIE. 
S C I P I O N. 



L 



*AI-îBblen entendu? perfide ! eft-il poflîble î 
Voilà donc le motif qui te. rend infenfible ! 
Sur rétat de ton cœur , par toi-même abufé , 
C'e'taît pour un rival que j^étais méprifé. 
Sous un dehors trompeur lâchement criminelle... 

LITERIE. 
Arrête , Scipion ; je notais que fidelle. 
Literie infenfible à des feux ofFenfans , 
Saura bien dédaigner tes tranfports impuîflans. 
Mais d'oi\ vient le courroux qui règne datis ton âme > 
D*aucun efpoir flatteur ai-^e nourri ta flamme \ 
T'ai-je fait efpérer que , docile à tes vœux , 
Je pourrais quelque jour récompenfer tes feux ? 
Je n^ te parlai point »d'uxi amant que j'adore : 
Que dis-je ! Scipion ignorerait encore 
Un fecret dans. mon cœur à jamais renferme y 
Sans l'aveu d'un ami pour ta gloire animé* 
Le foin de ton repos m'infpira le filence ; 
Je penfai que l'eftime & la reconnaiflance , 
M'ordonnait de te plaindre & de te refpeâer ; 
Ainfi de tés bienfaits je croyais m'acquittar. 
D'une trop douce erreur , malgré moi détrompée y 
Je reprends aujourd'hui mon eftime ufurpée ^ 
Et mon cœur un moment féduit par tes bienfaits , 
Te rend tout le mçpris qu'on doit à tes ferfaiçsi 
Après un tel arcu , juge fi j« fais craindj:©^ > . 



( 56) 

M ART IV 6. 

n eft dVurres combats que livre dans ton 4me j. 
D\tn funeifte penchant rimpétueufe flamme , 
Et dont l'objet fatml égarant ta raiibn , 
D'un injufte fureur y porta le pbifpn y 
La plus tendra amitié veillant pour t^ viâoire ^ 
Voulait à Scipion rendre toute fii gloire : 
Deux amans que toi feul as rendu malheureux ^ 
Devaient par mes confeils abandonner ces lieuxi 

SCIPION, 
Ils s'aimaient ! 

M A R T I y S. 
Literie aux Autels amenée y- 
Allait à Lucius unir fa deltinée , 
Et loin de ton palais attendre 1-heureux jour i 
Où la gloire eftt enfin* tripmphé de l'amour ; 
Ton retour a 4étruit leurs vcpux & mon ouvrage j 
Scipion f c'eft à toi d'e'lever ton courage : 
Que ces tendres amans , couronnés de ta main , 
Apprennent ce que peut un cœur vraiment Romain ^ 
Et que la terre admire en cet effort fuprême , 
L'arbitre des combats , & fur-tout de lui-même. 
Je vais dire au Sénac que , vainqueur en un jour 
Des charmes d'un empire & de ceux de l'amour , 
Tu ne veux pppofer aux clameurs* 3e l'envie > 
Que l'honneur des vertus & l'éclat de ta vie. 

(A part). 
DifFarons ce départ t fon cœur mal affermi y 
Peut réclaqier encor les fgçours d'un ami. 

i II fort )^ 



iS7> 



SCENE y, 

LUGIUS, SCIPION, LITERIE. 
S C I P I O N. 



L 



» AI -JE bien entendu? perfide! eft-il poflîble î 
Voilà donc le motif qui te rend infenfible ! 
Sur rétat de ton cœur , par toi-même abufé , 
C'était pour un rival que j'étais méprifé. 
Sous un dehors trompeur lâchement criminelle... 

LITERIE. 
Arrête , Scipion ; je n'étais que fidelle. 
Literie infenfible à àes feux ofFenfans , 
Saura bien dédaigner tes tranfports impuifTans. 
Mais d'où vient le courroux qui règne dans ton âme ? 
D'aucun ePpoir flatteur aS-je nourri ta flamme i 
T'ai-je fait efpérer que , docile à tes vœux^ 
Je pourrais quelque jour récompenfer tes feux ? 
Je n^ te parlai point. d'un aman: que j'adore : 
Que dis-je ! Scipion ignorerait encore 
Un fecret dans. mon cœur à jamais renfermé ^ 
Sans l'aveu d'un ami pour ta gloire animé. 
Le foin de ton repos m'infpira le filence ; 
Je penfai que l'eflime & la reconnaiifance , 
M'ordonnait de te plaindre & de te refpeÛer ^ 
Ainû de tés bienfaits je croyais m'acquitter. 
D'une trop douce erreur , malgré moi détrompée » 
le reprends aujourd'hui mon eftime ufurpée ^ 
Et mon cœur un moment féduit par tes bienfaits , 
Te rend tout le mépris qu'on doit à tes forfaits* 
Après un tel areu , juge fi je fais craind^e^ > . 



( 5») 

Ifn vaînqucfur qui n'a pu m'aiCajettîr à feindre ï 
Quel que foie mon deftin , je l'attends loin de toi i 
Tu ne peux m*infpircr ni TaiBour ni reiroi , 

( A Lucius ), 
Toi , fonge à mériter rhoancur de mon eftime ; 
Et Jût-il avec moi te prendre pour vidime , 
Souviens-toi que moii cœur défarmé par l'amour , 
Ne pardonnerait pas deux fois en un feul jour, 

( Elle veut fortir). 
S C I P I O N. 
Arrête , & connais mieux ce que peut ma colère. 
Tranquille fur tes jours , tremble pour ceux d'un père> 
Que je hais , qui m'abhorre , & par qui ma fureur , 
Peur redoubler tes maux & déchirer ton cœur. 
Tremble pouj* un amant dont le nom feul m'offirnfc ,' 
Et qui provoque alTez les coups de ma vengeance , 
Sans qu'à me tourmenter ton cœur ingénieux , 
S'attache à me le rendra encor plus odieux. 

LITERIE. 
le me meurs l 

LUCIUS. 

De fes fens elle a perdu l'ufage. 
Literie! ah cruel î achève ton ouvrage! 
Que je meure auprès d'elle , immolé de ta main 5 
De tels coups font bien faits pour le bras d'un Romain. 

S C I P I O N. 
Soldats, loin de ces lieux amenez Literie. 
Toi-même > Lucius , crains ma jufte furie ; 
N'irrite pas dumoins un ami frémifTant y 
Qui te plaindrait encor , même en te puni-Tant. 

LUCIUS. 
Nous, amis , nous|, cruel l quand ta rage inhumaine. 
De Kamour le plus tendre ofe briffer la chaîne î • 
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Lorfque de ta viâogre. un abus odieux ^ 
Par tous les attentats déshonore ces lieux ? 
Et tu veux que je t'aime en cet état funefte ! 
L'horreur de tes forfaits eft tout ce qui me refte» ^ 
Par de fauITes vertus un moment ébloui , 
Par un charme inconnu je t'aimais aujourd'hui : 
Mais vainqueur d'un penchant que la haine furmonte ^ 
Je reviens à l'honneur > & tt laifle la honte. 
Lîtfrie en ces lieux demeure en ton pouvoir y 
D'un amour qui l'outrage elle a détruit l'efpoir : 
Que fa gloire t'inftruîfe & ferve à te confondre ; 
Maître encor de fes jours > tu fauras m'en répondre, 
Refpeâe fes vertus , fes appas , fon amour , 
Si tu ne veux apprendre avant la fin du jour , 
Ce que peut un amant , dont la jufte furie j 
Perdrait pour fe venger tout le foin de fa vie. 

( Il fort ). 



SCENE V I. 

s C I P I O ^,fcul. 

jS. E s dîfcours infolens ne peuvent m*arréter. 
Vainqueur & tout puifTant , qui peut me rélifter ? 
Que dis-je , hélas ! un cœur dont je deviens l'efclaye i 
Du fond de fa jprifon me dédaigna & me brave ; 
Et ce foibîe rofeau que je pourrais brifer > 
Soutenu par ma main , ofe la méprifer. 
Mais moi-même , après tout , bien plus qu'elle inflexible! 
Dois-je effrayer fon cœur pour Id rendra fenfible l 
L'appareil de la mort à fes yeux préfenté , • 
Aurait-il un pouvoir que n'eut point ma bont^j^ 
Déjjlorable jo^et d'une fixnefte ivr^ITe > 
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I>*inutiles efforts qui ne fauraient m^abactrc 
Ton cœur , fur Literie eft enctfr alarmé ; 
Du plus ardent amour le mien efl enflammé. ' 
La vidoire à mes vœ-jx a livré fa perfbnne ; 
Et fi je profitais du droit qui me la donne j 
Je pourrais ^ en effet , amoureux & vainqueur i 
Au gre de mes déûrs commander à fbn cœur ; 
Mais Scipion , au fein de fa toute puiflànce j 
N'a pas fait un (eul vœu dont ta fille s'offenfe z 
Je lui réfèrve enfin un avenir plus doux ^ 
£t je prends aujourd'hui le nom de fbn époux. 

VALERIUS. 
Eh ! quel que (bit l'amour que ma fille t*infpire » 
De ton pouvoir far elle étends-tu moins l'empire > 
Quand ru prends pour l'amour un tranfport paflàger y 
Qu'un inflant a vu naître & peut 6dre changer î 
Dans un trifle avenir je fais lire , barbare ! 
J'y vois le fort aSreux que ton cœur nous prépare; 
Literie , en viâime entraînée à l'autel ^ 
Y secevra de toi le ferment fblenuiel ; 
Mais pour aller à Rome y rehaufler ta gloire , 
Et traîn^ avec nous le char de ta viâolre. 
Ec quano même ton cœur , de fos charmes épris j 
Lcrin de lui préparer d'injurieux mépris y 
Voudrait lui conferver le rang de ton époufe ! 
D'un hymen étranger , comment , Rome jaloufe y 
Verra-t-clle par toi fe mêler dans (on fein y 
Le fang d'une barbare avec le nom Romain ? 
De tes concitoyens l'odieufe arrogance y 
Du rcfte des humains dégrade rexiftence. 
Honteux de ces liens qu'il verrait miprifer , 
Scipion pour lui plaire ©ferait les brifer. 
Dans ce divorce affreux que forait donc ma fîUe , 
Son père infortuné , fa plaindve &mîile l 
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Condamhée à des jours par Topprobre Sétrls , 
A traîner en tous lieux fa honte & tes me'pris y 
On la verrait en pleurs traverfer l'Italie ; 
Et par-tout méconnue ^ abhorrée 9 avilie , ^ 
Elle viendrait enfin dépofer dans mon cœur , 
D'un veuvage forcé 9 l'éternelle dsuleur ; 
A moins que déteftant fa trifte defidnée , 
Pour tarir à jamais fa four ce empoifonnée V 
Dans fa fureur aveugle elle n'osât enfin > 
Terminer tous fes maux , Sc mourir fur ton feiib' 

S C I P I O N. 

Cet avenir affreux n'efl que dans ta penfée» 

VALERIUS. 
Je connais des Romains la hauteur infenfée. 

S C I P I O N. 
Bien plus que tu ne crois, les Romains généreux,' 
£n faveur de ma gloire approuveront ces nœuds. 

VALERIUS. 
Ta gloire a réveillé «les ferpen^ de l'envie , 
Et tes lauriers feront le malheur de ta vie. 

S C I P I O N. 
Le peuple eft bon. 

VALERIUS. 

Mais faible ; & la perverfité , 
Abufe trop (buyenrdc fa crédulité : 
Scipion tôt ou tard l'éprouvera lui-même. 
Contente les défifs de ce peuple qui t'aime ; 
AfTez? d'autres fans tt>î , de ta grandeur jaloux J, 
Chercheront à te perdre. 

SCIPION. 

Et je brave leurs coups; 
Moins sAarmé que toi , j'efpère en ma patrie j 
M^s quels dui^ foienc les maux qui monacq^tma Vi^j} 



Utimour , qui vers ces nçeuds ma conduit eft vaihcjtttkir ^* 
D'un fort peu mérité jufBfîra mon cœur. 

V A L E R I U S. 
A la v^x de Thonneur trop long-tempy inlenifWe ^ 
Je vais t'en fswre entendre une «utre ptus terribrle t 
C'eft un père otitragé dans fes auguftes drohJ , 
Qui te parle aujoutd'hHi pour la dernière fois. 
Je voulais à mon gré difjpdfer de mzftRe , 
Et tu ne dus jamais entrer darts ma Emilie : 
Non ^ jiamâis un Romaîn parmi les nïrentf adfmls > 
Quel que foit fon pouvoir , ne deviendra mon fils ; 
Tel eft de mmt courroux Parrêt irrevoeaBle. 
Si ma fille à l'Autel prononcé un vœu-coùpable i 
Ce père que tu vas doublement outrager , . 
Ainfi que la nature a l'honneur à veàger» 
Si d'un, père' offenfé tû bravés la meneace , 
Redoute un citoyen plein d*une nobls audacirj. i. 
Qui ne flétrira point , par une lâchéVé , 
Soixante ans de vertus comme de liberté, 

.( 2Z fiù't >^ 



S G Ë N^ Ë' ri L 

s C I P I ON ^feùl. ; ; : - 

Inflexible vieillard , je crains peu. ta vengeance. 3^ 
Ta fille avec (es pleurs a bien plus de,, puii&ncer ,j, ^ ,. 
Et je crains fa* rigueur plus que ton défelpoir,.;^* 
Puis-jfi établir fur die un injufle pouvoir ? 
Cet amour eft barCâre & reiTemble à la haine....; 
Dois-fé crainàre en effet là vengeance Romaine •. - 

Si A mettant 5. Jïrpnt mon pouvoir louvérain , 
S*ore àimêr tîtîSe y ic Tui * donner ma matn ? '^ 

I Ail ! 
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Ah ! que dira Caton de ma flamme infênfee } 
Scipion , qu'as-tu fait de ta grandeur paffée î 
Environné par-tout de lugubres tombeaux , 
Où veux-tu de l'hymen allumer les flambeaux ! 



SCENE IX. 

SCIPION, ARC A S; 
A R C A S. 



S 



C I P I o N , tout un peuple implore ta préfence | 
On rémeut , on l'agite au nom de la Tengeance» 
Lucius , de ta gloire ardent admirateur , 
Transformé tout-à-coup en vil confpirateur ^ 
Verfe dans les efprits le poifon de la haine i 
Avilit tes bienfaits & la grandeur Romaine } 
Et naguère empreifé de te nommer fbn Roi ^ 
En reproches honteux éclate contre toi. 
Les efprits incertains entre vous fe partagent ; 
Le méchant s'enhardit^ les bons fe découragent f 
Et la foule muette en ce prefTant danger , 
Défire ton triomphe 9 & n'ofe te venger. 

SCIPION. 
Quel que fbit le motif qui dirige fa haine » 
Lucius connaîtra tout ce que peut la mienne. 
Je* ne regrette pas un titre injurieux , 
Que j'avais avant lui voulu rendre odieux. 
De fes vaines clameurs je fais quelle eil la caufe : 
A fes defTeins pervers il faut que je m'oppofe. 
Retournons vers ce peuple , & qu'il fâche par moi y 
Ce que peut fur mon cœur le vain titre de Roi ; 
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Qu'il doive à Scipion, refufant la couronne V 
De plus rares bienfaits que le^mépris à*un trône; 
Que Lucius enfin , qui m'ofa dédaigner j 
Apprenne en périmant fi je voulais régner. 

Fin du quatrième A3e. 

C T E V. 



SCENE PREMIERE. 

LITERIE, fiule , & en défordre. 



J 



E ne puis foutenir le fardeau de mes peines : 
Le danger de mon père & l'horrçur de nos chaînes , 
Les malheurs d'un amant rival de fon vainqueur , 
Que de maux à la fois viennent frapper mon cœur î 
Je ne trouve par-tout que des fujets de larmes. 
Si vous vivez encor , objets de mes alarmes ! 
Si dans fon défefpoir , Scipion furieux , 
A refpeûé des jours qui lui font odieux , 
Je veux me dévouer à toute fa furie , 
Et vous rendre la paix aux dépens de ma vie. 
D'un cœur qui le rejette , oppreffeur inhunuân^ 
Scipion , en ce jour , va recevoir ma main. 
D'un facrifice affreux ^ fa rage fatisfaite y 
Confervera vos jours pour prix de ma défaite : 
Mais pour me préferver de l'horreur d'être à lui , 
Ce poignard à l'inJdanc m'oSrira fon appui. 
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Je me frappe \ fes yeux , & pour fruit de fbn crime} 
Le tyran , malgré lui > n'aura qu'une viâime^ 
PuiiTe-t-il au plutôt reparaître en ces lieux \ 



SCENE II. 

LITERIE, MARTIUSi 
LITERIE. 



M, 



l A R T I U S y éckûrcis un doute trop affireux^i ' 
Mon père , mon amant , refpirent-ils encore \ 
Peutron rien efpérer du vainqueur ? 
M A R T I U S. 

Je l'ignore; 
On dit qu'à fa fureur ton p^re s'eft fouftrait ; 
Lucius dans les fers n'attend que fon arrêt. 

LITERIE. 
Aurait-il mérité l^fureur qui l'opprime \ 

M A R T I U S. 
L'amour qui l'égarait l'a jeté dans le crime 4 
On l'a ru dans ces murs , troublés par la fureur } 
Semer le défefpoir qui déchire (on cœur. 

LIT E R lE. 
Le danger d'un amant affermit, mon- courage ; 
Le falut de fes jours fera mon feul ouvrage : 
Je verrai, Scipion dans ce jour de douleurs^ 
D'un père , d'un amant , je tarirai les pleurs. 
Etonné de l'efFort où je vais me contraindre 9 >^ 
Je verrai Je vainqueur, m'admirer & me plaindra; 
Allons encor l'attendre , & foyons en ce jour ^ 
L'honneur de la nature , ainû yae de l'amour. 

( Elle fort. ) 



(68> 
S C E N E I I L 

M A R.T I V SjfeuL 

^^*EST à moi d'arrêter les malheurs qu*a fait naître 
Cet ave» d'un fecret qu'il ne dut point connaître. 
Pour lui parler encor , je l'attends en ces lieux , , 
Et je veux le fléchir > ou mourir ii fos yeux. 

SCENE I V. 

s c I P I O N , MA R TI U S. 
S Cl P I O N. 

\^ U O I ! tu n*es point parti } 

MARTI US. 

L'amitié qui m'engage , 
De te défobéir m*infpira le courage ; 
J'ai voulu dé ta gloire être enfin le témoin : 
Je devais 

S C I P I O N. 
Tu devais t'en épargner le foin. 
1^'amitié véritable eft dans TobéifTance ; 
Trop de zèle déplaît , & quelquefois ofiènfe.^ 

M ARTI U^. 
Que dis-tu , Scipion ? Cet amour féduâeur , 
EA donc toujours funefte à la paix de ton cœur ! 
Il t'enchaîne toujours aux pieds de ta captive ! 

SCIPION. 
Arrêtes Martius« 
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M A R T I U S. 

Souffre que je pourfuSve* 
D'une tendre amitié daigne écouter la vbix 5 
C'eft pour toi feul enfin que j'invoque fes droits* 
Que je te plains , ami y quand ma triâe penfée 
Revient fur les beaux jours de ta gloire pafTée ! 
Digne enfant des Romains , fans orgueil , vertueux j 
Tu marchais fur leur trace > & tu faifais plus qu'eux ^ 
9ans les nobles efibrts que tu fis fur toi-même , 
Tu touchais au femmet de la vertu fupréme. 
A tori cœur , de fès droits fans partage occupé , 
Un fbupir criminel n'avait point échappé , 
£t te& concitoyens , étonnés de t» gloire » 
Difkîent de Scipion C9 qu'en dira l'hifloire. 

S C I P I O N. 
Le penchant qui m'entraîne aux pieds de la teauté t 
Ne porte aucune atteinte à ma noble fierté. 

M A R T I U S. 
Plût aux Dieux \ qu'en effet toujours digne d'envie j 
Scipion fût encor l'honneur de fa Patrie ! 
Mais y hélas ! fur ton cœur retombe un feul infbmt s 
Dans fa vertu première eft-il toujours confiant \ 
Paf toi 9 dans ces lieux même , une femme éperdue ^ 
Aux vœux de (on époux , naguère fut rendue : 
Pour de moindres attraits , fiuieux , infcnfé » 
Traînant avec horreur le trait qui t'a blefïe^ 9 
Un feu féditieux te rend fombre & "^farouche ; 
Xa voix de la clémence expire fur ta bouche. 
Literie & fon père étaient prêts à partir , 
Toi feul à leur départ tu n'as pu confentir ; 
Lucius !... tu rougis !... Ton cœur a fu m'entendre : 
D'un remord qui t'accufe il n'a pu fe défendre. 
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. SCIP ION, 

Ladus à (es joufs fut lui-même fatal : 
fe punis on rebelle , & dédaigne un rival. 

M A R T I U S. 
Mais le haifTaîs-tu y tandis que libre encore i 
Tu ne connaif&is point la beauté qu'il adore ? 
L'amitié dans ton cœur aveit parlé pour lui , 
Tu voulais des Romains lui ménager l'appui : 
Si l'amour a fur lui pris un fîmefte empire ^ 
Qui te pardonnera la fureur qu'il t'infpire ? 
Toi-même à ton ami réponds de bonne foi ^ 
S'il n'eût pas aujourd'hui confpiré contre toi ; 
Si ion rival enfin , n'eût pas été rebelle , 
Qu'auroit fait Scipion ? 

S C I P I O N. 

"Brop certain de ton zèle i 
A Rome pour fa caufe il t'avait envoyé. 

M A R T I U S. 
Scipion 9 ton ami ne l'a point oublié : 
Mais il diffère encor. 

S C î P I O N. 
Cette nouvelle ofFenfe^ 
Appelle fur ta tété une jufte vengeance. 

MARTI US. 
Va , tu peux me frapper. Si tu perds ta vertu , 
Ton malheureux amî y d'un jour a trop vécu ; 
Mais non > j'efpère encor en ta fierté première : 
Oui , tu te fouviendras de Rome & de ton père ; 
Tu reprendras enfin le i^ours de tes hautfaits. 

SCIPION. 
Eh que veux-ttt de moi ? 

M A R T I U S, 

T'épargner des forfaits | 
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Te rendre i la Patrie « aux vertus , à la gloire | 
T*élever à l^onneùr d'une double yiâbîre , 
Ranimer, à ma voix Téclat de tts lauriers ; 
Retrouver Seipion > ou mourir à fes pieds* 

S C I P I O N. 
Ami trop généreux ! que ton zèle me touche S 
Oui j je fens que l'honneur me parle par ta bouche ) 
Mais ce cœur incertain , malgré lui combattu 9 
Cède encor à l'amour , en aimant la vertu. - 
Ne m'abandonne point : tes confeils 9 ta préfènce i 
De ce coeur faible encor fixeront riAconfbmce. 



S C E N E V. 

SCIPION, MARTIU9, NISA» 
N 1 S A. 

JLilTERlS en fecret demande à te parler,^ 

Scif ion ! 

S C I P I O N. 

Qu'elle vienne. 

M A R T I U S. 

Ah ! eu me fais trembler ! 
Tu confens à la voir > • 

S C I P I O N. 

Pardonne à ma tendreiTe i. 

Pour un feu trop ardent , un refte de faibleiTe ; 

Ecoute en ce moment un plus noble tranfport : 

Cours fauver Lucius , j'ai (buicrit à fa mort. 

M A R T I U S. 
Dieux I 



D, 



SCENE V L 

s C I P I O N , /ci/Z. 



^U peuple en mon nom arrête la vengeances 
Gmnds Dieux ! fbuffrez qu'enfin ma vertu recommence; 
Si l'ingrate à mes vœux ne veut point obéir , 
Donnes-lui des attraits que je puiffè haïr. 
Elle vient : de fes yeux je vois couler des larmes ; 
Hélas ! ferais-je «ncor Tauteur de fes alarmes , 
Et ne puis-je à fon cœur infpirer que TefFrbi î 



S C E N E V I L 

SCIPION , LITERIE , qui s*avancc lentement* 
S CI PION. 

jL«ITERIS 9 ah ! les pleurs ne font pas faits pour toi : 

Vis heureufe. 

LITERIE. 

Un inftant daigneras-tu m'entendre ? 

SCIPION. 

Tu peux parler : grands Dieux ! que va-t-elle m'appren- 

dre > 

LITERIE. 

Avant qu'à ton pouvoir ces lieux fuiTent fournis , 

Ta valeur , ta bonté t'y faifaiént des amis ; 

Et lorfque dans nos murs 9 au nom de la viâoire^ 

Ton bras de ta Patrie affermi flait la gloire j 

Par un charme puiffant les citoyens vaincus ^ 



(73) 
Ménie en te combattant chériiTaient tes vertus. 
Ah ! pourquoi de moi feule exigeant davantage j 
Viens-tu de mon amour y rechercher l'hommage ? 
Et faut-il que le ciel ait permis que par toi , 
On ne vît fur tes pas de malheureux que moi } 
S C I P I O N , impétueufement. 
Ah ! peux-tu m'imputer cette horrible injuftice ? 
Qui ? moi , qui te chéris : moi , faire ton fupplice i 
Scipiôn qui t'adore , & dépofe à tes pieds , 
Ses (bupirs y fon repos , fa vie & fes lauriers ! 
Connais mieux cet amant enivré de tes charmes ^ 
n partage ton ibrt , il gémit de tes larmes. 
Eh que no puis-je y hélas ! auili bien que mon cœur i 
A jamais fur tes pas enchaîner le bonheur ! 

LITERIE. 
Préte-moi y Scipion , une oreille attentive. 
Par la loi des combats , dans ton palais captive ; 
Trifte objet de ces feux que j'ai dû rejeter , 
Le fort le plus affreux ne peut m'e'pou vanter. 
Quels que foient mes malheurs , j'en mefure l'abîme^ 
Sans redouter pour moi la fureur qui t'anime. 
D'un penchant mutuel chérifTant lé lien , 
J'avais donné mon cœur & repouffé le tien. 
Des goûts , des fentimens l'heureufe fympathie , 
Fit du befoin d'aimer le charme de ma vie. 
Aux jours de Lucius les miens allaient s'unir ; 
Ta vîâoire a détruit un fi doux avenir : 
Des plus tendres amans tu viens brifer la chatne » 
Et nous faire haïr la puifTance Romaine. 

SCIPION. 
Accorde à mes foupirs un plus doux fentiment y 
Scipioa veut te faire oublier ton amant. 
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LITERIE. 

Je fais ce que pour lui ta fureur me fait craîndtie j 
Mais loin de le haïr tu vas bientôt le plaindre* 
Lirérie on ce jour , plus docile à tes vœuf: ^ 
D'un hymen qui te plaît forme avec toi les noeuds^» 
F.n me donnant à toi , que faut-il que j*efpè»e l 
Saurcras-tu les jours d'un amant & d'un père \ 

S C I P I O N. 
Lttirie , cfl-il vrat ?... tu pourrais consentir ! ..; 
Des liens étemels pourraient donc nous unir ! 
O vous , qui connaifTez tout l'excès de ma flamme ; 
Grand Dieux ! pour mon bonheur agrandifTez mon i 
Ton père , Ludus , comblés de mes bienfaits ^ 
Dans Rome iront goûter le bonheur & la paix, 

LITERIE. 
Oieras-tu des Dieux attcfter la puiifance ? 

S C I P I Ô N. 
Je les prends à témoin de ma reconnaiflancc , 
De mon bonheur. . . . • 

LITERIE. 
Il eft moins grand que tu ne crois : 
Ce n'efl: pas ton amour qui m'enchaîne à tes lois ; 
Leur danger m'en a feul infpiré le courage. 

S C I P I O N. 
D'un plus doux avenir je forme le préfagc. 

LITERIE. 
Ne vas point te tromper fur le fort qui m'attend : 
En me donnant à toi , je fuis à mon amant. 

S C I P I O N. 
Grands Dieux î qu'ofes-ru dire ? 

L I T E R I E. 

Et toi , qu*ofcs-tu faire > 
Qui te donna fur moi ce pouvoir at hiiraire , 



A R C A s. 
Tu àcàs vrec les I>îeait f«rta|^r norrt hommap^ | 
l'ami du peuple en eft It plus «mcHatirc i«iiige : 
Rendu par tes difcoars )^ 1k fiobl^ H^rré > 
H rerit pour la gloine & pour U libcrrt^. 
Si îamaîs parnù nous raïahirton fiitt nn^Pê 
Un dtoyen î«lo«x de devenir fon niA^Vfr , 
L'anathéme éternel appelc fur fùh front % 
D'un peuple indépendant faura x*<*njcer PaffiVKfit.' 

S C I P 1 O N. 
Vous , amans % approche» : rhonm^ui- & U juINCf 
Rédament à leur tour un autre laorihiY^ 
Plus pénible à mon cœur «que le méprits d<^x Roin : 
Amis y à Tocre eftime il me donne d^ droîr«. 
n me coAte affe* cher pour qxie ^Vfr y x^vérchtt^ % 
La nature & Tamour , d^s Vkf^ li* pliw r^ndw^ « 
De vos coeurs pour i*hym«*n a vaiont f^wm^ l4^ n^yxi^<e | 
7e yeux les confac^vr mn prtfi^nc^ 4^ Dhm^x 

( A Lucius. ) 
Ton amante pour dot t'apporte ci»t ti^brtlVjç , 
D*un peuple généreux honorables largtAVx ; 
Heureux fi quelquefois , i vos WixM admU « 
Scipion peut s'aiTeoir au rang d« v^»! amin | 

L U C l U S. 
O modèle parfait des plus nobles co\n «go\ r 

L I T K R I M 
Ah ! reçois à jamais nos plus tendics hoinm^ft^K ♦ 
Pour te récompenfcr , que pouvons* noupt d»t pUî% î 

S C n> l O N. 

Vous pouvez m'infpirer de plu< j^rrttidri viMnu. 
Jouis de ton courage , & ptiri \ij,i? 'Uw }\\u\\^' i 
Je te dob çn ce jour ma phn Ml»? vUlt»»»'^» 

V 
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AmU que ta grandeur retrouve mon eiBme; 
Lccius oft peureux. 

S C I P I O N. 

Et Scipion vengé. 
D'une trop longue erreur à jamais dégagé f 
Je remonte par vous à ma grandeur première ; 
Soldats, que dans ces lieux on amène (on père. 

L U C I U S. 
L'ardent Valérius , alarmé fur mon fort > 
S'eft perdu dans la foule ; il y cherchait la mort. 

SCI PION, k Martius. 
Que ton zèle à mes vœux s'emprefTe de le rendre V 
Ami.... Maïs dans ces lieux quel bruit fe fait ent«ijf8i 

MARTIUS. 
Le peuple en ce palais vient pour te couronner 5 
Mes efforts & mes cris n^ont pu l'en détourner. 

SCIPION. 
Qu'il vienne : Scipion ne craint plus fa préfence. 



S C E N E I X. 1 

IBS PRBCÉDENS , VALERIUS , ARCAS; 

SOLDATS y PEUPLE. 



A 



LITERIE. 



H ! mon père ! 

A R C A»S y une couronne à la main. 

Amenez par la reconnaiflTance ^ 
Au nom d'un peuple entier , de tes vernis épris ^ 
Nous venons à tes pieds en dépofer le prix. 
Des Rois depuis long-temps voués à Tanathéme , 
Il rétablit pour toi l'autorité fupréioe. 
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Ce peuple qui t'admire , en te nommant fon Roi; 
Fier de fa Liberté , ne la perd que pour toi. 
Je t'apporte en fon nom les attributs du trône ; 
La vertu les conquit j Se l'amour te les donne. 
( On apporte en méme-'temps une caijji oh font renfer-^ 
mes les habits Royaux ;, jircas dépofe la couronne 
fur la caijfe.) 

VALERIUS, à part. 
De ce peuple égaré s'il accomplit les vœux ^ 
Scipion de ma main va périr à (qs yeux. 

. S C 1 P I O N. 
Citoy^s , que féduit une faufle tcndrefTe , 
J'eftime votre amour, & plains votre faiblelTe. 
Par ces honteux préfens me croyez-vous flatté ? 
Loin de me plaire , amis , vous m'avez infulté. 
De quel oeil Scipion , forti des bords du Tibre , 
Verra^tMl à fes pieds un peuple autr^ois libre 9 
Lui demander des fers au nom de fa vertu y 
Et courber fous un Roi fon vifage abattu > 
Eh quei î n'aimei-vous plus cette liberté fainte » 
De l'homme & de ks droits ineffaçable empreinte , 
De l'exiftence humaine attribut précieux , 
Et qui par fa beauté nous rapproche des Dieux \ . 

A R C A S. 
Nous la chérifitons tous avant de te connaître : 
Tu pouvais fèul nous faire aimer le nom d'un maître. 

SCIPION. 
Afaîs en me couronnant , de moi qu'attendei-rous \ 

A R C A S. 
Ta vtlenr aux combats , tes vertus pahni nous» 

SCIPION. 
Eh ! fi de vbs bienfaits plus indigne moi-même i 
Je vous rends malheureux par mon pouvoir fupréme \ 



i 



